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 Elisa

 Cauchemar

 

— Viens par là, crevette.

— Greg ! Tu es soûl !

Ses yeux injectés de sang… son haleine alcoolisée contre mon cou…

— Tu es une belle salope quand même ! Je vais te montrer qu’on ne se fout pas de ma gueule !

— Je t’en prie Greg, ne fais pas ça !

Ses mains impatientes, brutales, autour de mes poignets enfoncés dans le matelas…

— Je fais ce que je veux ! Tu es à moi ! Tu entends ? La prochaine fois, tu réfléchiras à tes actes.

Sa voix autoritaire, son rire sardonique qui me terrifient…

— S’il te plaît ! Non…

L’odeur émanant de sa peau moite qui brûle ma chair…

La peur…

La panique…

La douleur…

Le néant…

Grégoire ! Je me redresse violemment sur mon lit, les yeux écarquillés. Des gouttes de sueur perlent à mon front et pourtant je suis glacée. Secouée par des spasmes incontrôlables et le cœur prêt à imploser dans ma poitrine, je porte une main à mon cou dont la veine gonflée tremble sous mes doigts. J’inspire, j’expire, tentant de redonner un rythme normal à ma respiration saccadée, mais ma gorge est si serrée que j’ai l’impression d’étouffer. Je presse fortement mes paupières dans l’espoir que toutes les images qui défilent devant mes yeux disparaissent définitivement… mais je sais que ça n’est que partie remise, et qu’elles reviendront… demain… dans une semaine… dans un mois… qui sait ?

Il y a encore un an, ce cauchemar hantait toutes mes nuits. Puis sa fréquence s’était considérablement ralentie ces derniers mois. Mon sommeil restait perturbé et je dormais par tranches de quelques heures. Mais mes réveils n’avaient plus la même violence. Je pensais être sur la voie de la guérison. Jusqu’à ce matin. Jusqu’à…

Ma main hésite à s’aventurer sur le matelas, tâtonne sur le drap et rentre en contact avec la peau chaude de…

Je sursaute et rouvre les yeux. Mes pupilles s’habituent progressivement à la semi-obscurité de ma chambre et, à la lueur du candélabre qui transperce la fenêtre, j’aperçois une silhouette endormie près de moi.

Thomas ?! Mon cœur se met à cogner de plus belle et mes doigts qui massent mes tempes ne parviennent pas à atténuer la douleur qui s’y diffuse. Les événements de la nuit passée me reviennent en mémoire à la vitesse d’un cheval au galop et accentuent mon malaise : son insistance au téléphone, ma faiblesse en dépit de ma conversation avec Justine, la peur qui m’a envahie quand il a voulu me toucher et qui s’est matérialisée par une gifle mémorable, mon envie de crier et de m’enfuir en courant loin de ses bras…

Tu as accepté que Thomas dorme dans ton lit alors qu’il était complètement soûl ! Tu es devenue folle ou quoi ?

Pour une fois, ma conscience ne me contredit pas. Et pourtant, pour une fois, j’aurais aimé qu’elle le fasse en me rassurant, en me prouvant que je n’avais pas fait une erreur !

J’observe ce corps qui m’a effrayée il y a quelques heures, et qui sait aussi aviver mon désir si rapidement. Allongé sur le ventre, les bras repliés sous l’oreiller, Thomas dort profondément. Responsable du retour de mon cauchemar, il n’a pourtant pas la moindre idée de l’état psychologique dans lequel me je trouve. Et tant mieux ! Je n’ai aucune envie d’être obligée de m’expliquer !

Des marteaux cognent dans mon cerveau qui mouline trop vite. J’ai la gorge sèche, l’estomac noué, et mes jambes sont en coton. Le plus discrètement possible, je soulève le drap et, au prix d’un effort considérable, j’arrive à m’extirper de mon lit sans réveiller Thomas qui ne bouge pas d’un cil. À pas de velours, je traverse, pieds nus, la pièce et allume la lumière de la hotte aspirante pour me servir un verre d’eau.

J’avale une gorgée, tout en restant sur mes gardes, à l’affût du moindre de ses mouvements. Je tremble comme une feuille et maintenant, j’ai envie de vomir. Bon sang !

Réfléchir ! Prendre pour une fois la bonne décision !

Thomas bouge, se tourne et je l’entends prononcer mon prénom dans son sommeil. Émue par ses paroles, je me fige, au bord des larmes, tremblante et perdue, constatant avec dépit que ma faiblesse reste plus forte que ma raison.

Mes yeux embués parcourent tous les recoins de l’appartement. Mon cerveau ignore la poussière qui s’accumule sur la télé, la vaisselle amoncelée dans l’évier, les vêtements de la veille entassés à mes pieds et le tas de livres empilés maladroitement entre le radiateur et le Tancarville. Mais je ne trouve aucune solution miracle pour me calmer.

Je termine mon verre puis jette un œil à mon téléphone posé sur la table en formica. Il est six heures du matin et une douche me paraît être la seule thérapie possible.

Le plus silencieusement du monde, je prends mon jogging dans mon placard mural et, à pas de loup, pénètre dans la salle de bain. Toujours secouée de spasmes, je me déshabille sans entrain et regarde mon reflet dans le miroir.

Livide, les yeux rougis, j’ai la même tête de déterrée que mardi matin, après ma crise d’angoisse. Finalement, les jours se suivent et rien ne change. Je suis vraiment une triple idiote à chercher le bâton pour me faire battre ! Pour mon bien-être psychologique, il faut que je mette fin à ce jeu sadique que Thomas m’impose.

L’eau qui coule sur ma peau couverte de chair de poule apaise mes tremblements, et les images effrayantes de mon cauchemar s’évaporent peu à peu. Seule la tension de mon système nerveux n’a pas faibli. L’angoisse a fait place à la colère. Contre moi, pour avoir accepté si facilement que Thomas dorme chez moi. Contre lui, à cause de son comportement indélicat, des avances qu’il a faites à Chloé, de l’état dans lequel il était cette nuit… J’ai tellement de reproches à lui faire !

Et il éveille tellement ton désir ! Ma vicieuse conscience reprend du service au grand dam de ma raison.

Une bonne demi-heure plus tard, je retourne dans le salon, en tenue de sportive du dimanche, mais les cheveux encore légèrement humides, avec la ferme intention d’avoir une sérieuse discussion avec Thomas. Mais la vision tout à fait sexy qu’il m’offre de son corps de rêve balaie toutes mes décisions. Allongé sur le dos, il dort toujours. Sa chemise ne cache qu’une partie de son torse et laisse juste deviner ses abdos en V qui se prolongent sous l’élastique de son boxer. Mes yeux glissent de manière licencieuse vers l’objet de tous mes plaisirs et des picotements apparaissent dans mon bas-ventre.

Bon sang !

Je m’avance jusqu’au bord du lit et, la main en apesanteur au-dessus de ses épaules, j’hésite à le toucher, car je dois me faire violence pour retenir ma conscience pervertie de s’adonner à son loisir favori : me pousser dans ses bras. Je bloque ma respiration et, lorsque mes doigts touchent sa chemise, seule barrière à un contact plus charnel, je ne peux empêcher un frisson d’envahir le bas de mes reins. Je le bouscule un peu, mais il grogne sans ouvrir les yeux. J’insiste. Une fois. Deux fois. Il bouge enfin.

— Réveille-toi. Il est 7 h et je dois être partie avant 9 h !

À force de le secouer comme un prunier, il ouvre un œil et grimace.

— Doucement, j’ai hyper mal à la tête, râle-t-il.

La lumière du jour qui se lève le fait cligner des yeux, puis un sourire se dessine sur ses lèvres. Mais je n’ai aucune envie de le lui rendre. Je ne suis pas d’humeur… même si mes pupilles louchent contre ma volonté vers le bas de son corps.

— Bonjour, ma douce.

— Bonjour.

Au ton sec de ma voix, il lève un sourcil étonné et se dresse sur ses coudes.

— Tu es toujours fâchée ?

— À ton avis ?

— Je suis désolé d’avoir abusé de ta gentillesse cette nuit.

Ce verbe, banni de mon vocabulaire depuis longtemps, me fait frissonner, et ma colère augmente sensiblement.

— Tu devrais dire d’avoir abusé de moi tout court pendant plusieurs jours !

J’espère que mes yeux lancent des éclairs, car je suis vraiment très remontée contre lui, mais mon regard stagne de manière insolente sur son boxer. Merde alors !

— Tu m’as giflé si je me rappelle bien ? poursuit-il en portant instinctivement sa main à sa joue.

— Tu l’as bien mérité ! Active-toi, je n’ai pas le temps ce matin !

— On est dimanche ! fait-il remarquer après s’être assis sur le bord du lit.

Je tourne les talons et, même si je n’ai rien à y faire, pars m’enfermer à nouveau dans la salle de bain. Je reste appuyée contre la porte, à contrôler ma respiration et les battements de mon cœur qui n’en font qu’à leur tête. Un Apollon, mon amant, Dieu du sexe de surcroît, traîne à moitié nu dans mon lit… avec la gueule de bois !

Maîtrise. Le passé est derrière moi. Maîtrise. Je ne suis pas faible. Maîtrise.

Je me prends à espérer que, lorsque Thomas sera habillé, tout sera plus simple et que la méthode Coué aura fait son effet.

Quand je réapparais un bon quart d’heure plus tard, il a bien enfilé son pantalon et pianote sur son téléphone, debout contre le bord de l’évier. Il ne lève pas la tête tandis que je parcours la pièce du regard et, cette fois, je suis scotchée. Il a pris le temps de faire la vaisselle, brancher la cafetière, refermer le canapé, plier les vêtements qui traînaient, passer un coup de balai et donner à manger à Sam que j’entendais miauler d’impatience. J’écarquille les yeux en m’apercevant du changement et retiens un sourire. Car au fond de moi je suis vexée qu’un homme ait pu, en une quinzaine de minutes, mettre de l’ordre dans mon appartement, alors que j’en suis totalement incapable depuis des semaines, et même des mois.

— J’ai préparé du café, dit-il d’une voix blanche.

— Je pouvais le faire toute seule ! – le café, le ménage – Je te laisse dix minutes pour te préparer dans la salle de bain, dis-je froidement.

L’atmosphère tendue est presque palpable.

— Je me doucherai chez moi, je ne veux pas abuser davantage de ton hospitalité, ironise-t-il.

— Parfait ! Alors tu peux t’en aller. Je ne te retiens pas !

Je passe devant Thomas sans lui jeter le moindre regard, prends Sam dans mes bras au moment où il s’apprête à sauter de la table sur le sol et me poste devant la fenêtre, les yeux rivés sur un point imaginaire au milieu du parking de la résidence. Mon chat d’amour est le seul être vivant capable de me donner la force de combattre mes peurs, car il est le seul au courant de mes blessures. Toutes mes blessures. Là, j’ai vraiment besoin de sentir sa chaleur et d’entendre son doux ronronnement pour me rassurer.

Thomas soupire dans mon dos, puis les effluves de son parfum musqué s’intensifient et titillent mes narines. Je me concentre sur ma main qui caresse Sam pour éviter de penser à mes jambes qui menacent de me lâcher, mais mon compagnon à quatre pattes saute de mes bras sans prévenir.

Traître !

— Pourquoi es-tu soudain aussi méprisante ? souffle Thomas tout en enroulant son bras autour de ma taille.

La chaleur de son corps contre mon dos diminue le peu de forces que j’avais rassemblées. Mon cœur s’affole et des papillons se mettent à danser dans mon ventre. Je lutte contre l’envie de basculer ma tête sur son épaule. J’ai été ensorcelée, envoûtée. En fait, Thomas n’est pas un Apollon, ni un Dieu du sexe. Il est le Diable de tous les vices. Un gourou qui dirige ma conscience, mon corps et même mon chat ! Vade retro Satanas !

Je me dégage de son étreinte et me retourne violemment, fermement décidée à ne pas céder cette fois.

— Je pense que tu n’as pas bien saisi, Thomas ! Je suis venue te chercher parce que je pensais te ramener chez toi, et j’ai accepté que tu termines ta nuit chez moi parce que je ne laisserais même pas un chien dormir dehors. Pour le reste, basta !

Il observe un long silence durant lequel ses yeux s’assombrissent, puis il recule et se laisse tomber sur le canapé.

— Pourquoi ?

Je m’attendais à ce qu’il revienne à la charge avec toute l’arrogance dont il a fait preuve jusqu’à maintenant. Pas à ce qu’il s’effondre sans réagir. Il a l’air sonné par ma réplique et me voilà tout à coup en proie aux doutes et aux remords. Les allégations de Chloé le concernant sont peut-être tout aussi fausses que celles sur le prétendu serveur super sexy que Justine était censée croiser au MacDo. Et puis, après tout, cette nuit, il ne m’a fait aucun mal. Je me demande comment mes jambes me supportent encore et fais les cent pas devant lui, tentant d’étouffer Miss Godiche qui pointe le bout de son nez sous mon bouclier en papier mâché et risque à tout moment de me contredire.

Maîtrise. Je ne suis pas faible. Maîtrise. Je devais mettre les choses au point demain. Autant en terminer maintenant.

— Tu as le culot de me demander pourquoi ?! Thomas, tu es…

… terriblement sexy, mais beaucoup trop dangereux pour ma psychologie défaillante.

Je note dans un coin de mon cerveau mes prochaines résolutions : tuer Miss Godiche d’une manière ou d’une autre, et tordre le cou à ma conscience insupportable.

En attendant de mettre en application mes deux prochains objectifs, j’évite de croiser le regard de Thomas et me concentre sur ses lèvres qu’il mordille. Car j’ai la certitude qu’il suffirait d’un grain de sable pour me faire dérailler. J’inspire un bon coup puis reprends :

— Tu te rappelles mardi, lorsque tu m’as dit que tu n’étais pas quelqu’un pour moi ?

— Oui. Évidemment !

— Eh bien, tu avais raison ! Il m’a fallu presque cinq jours pour comprendre. Tu ne viens ici que pour baiser… ou décuver. Je suis une belle idiote ! Pour reprendre tes mots, « baiser aide à oublier », n’est-ce pas ? Alors, comme j’ai apparemment fourni une excellente « prestation » malgré ma « situation », et que j’ai été ta seule « solution » pour cette nuit, considère que pour les services à venir, tu n’auras qu’à t’adresser à quelqu’un d’autre à partir d’aujourd’hui !… à Chloé par exemple !

— Je…

Il soupire, puis serre la mâchoire à l’annonce du prénom de cette blondasse vulgaire qui se vante d’être son étudiante préférée. Bien que je sois fière d’avoir réussi à cracher ce que j’avais sur le cœur, l’hésitation de Thomas me tord le ventre et je ne sais plus quoi penser. Mes jambes continuent leur va-et-vient devant lui sans que je ne puisse les contrôler.

— Je ne veux rien entendre ! Pour couronner le tout, tu me réveilles en pleine nuit, complètement bourré ! La chose que je déteste le plus au monde.

— Tu m’avais l’air bouleversée, c’est vrai ! Pourquoi ?

Pourquoi ci ? Pourquoi ça ? Il n’a que ce mot-là à la bouche, ma parole !

— Je n’ai pas envie d’en parler. Ni à toi, ni à qui que ce soit, d’ailleurs ! Je ne veux pas simplement pas d’un gigolo alcoolique dans ma vie.

Cette fois c’est dit ! J’ai l’estomac en vrac, le cœur qui menace d’imploser, les jambes en coton mais, par miracle, je suis toujours debout. Rompre de manière si brutale est douloureux. Bien plus que je ne l’imaginais ! Pourtant, il n’y a que quelques jours que nous nous connaissons. Merde !

— Je ne suis pas alcoolique. J’ai simplement trop bu hier soir. Ça arrive. Elisa, je…

— Chutttt ! Plus un mot ! De toute façon, même sobre, je ne veux pas d’un gigolo non plus !

Je sens une larme glisser sur ma joue. Je ne dois pas craquer. Pas maintenant !

— Elisa, je ne voulais pas te faire souffrir.

— Trop tard. Barre-toi !

D’un geste sec, je pointe mon index vers la porte d’entrée, mais lorsque mon regard croise ses yeux verts incrédules, tout se met à tourner autour de moi. Je vacille et, avant de perdre complètement l’équilibre, Thomas se précipite sur moi. Une fois encore, ses bras viennent s’enrouler autour de ma taille pour m’éviter de tomber.

— Tu vois que tu as besoin de moi !

Tout contre lui, le nez enfoui dans le creux de son épaule, je n’ai pas la force de me battre. J’ai la désagréable impression d’être une marionnette à fils que Thomas peut manipuler comme il le souhaite.

— Tu regrettes d’avoir couché avec moi ? souffle-t-il dans mon cou.

— Non… oui… je ne sais pas.

Alors qu’il y a quelques secondes à peine ma voix était puissante et presque convaincante, voilà que j’arrive à peine à murmurer.

Fichu grain de sable !

— J’adore sincèrement coucher avec toi.

Il resserre son étreinte tandis que je pleure en silence, un flot de larmes inondant mes joues, puis sa chemise, et brouillant ma vision. La main qu’il passe dans mes cheveux me donne la chair de poule. Ni ma peine ni ma colère n’empêchent les papillons de virevolter dans mon bas-ventre. Je ne dois pas céder ! Je ne suis qu’une femme dans son harem et je ne veux pas de ça !

— C’est pas l’impression que j’ai eue. Tu… Tu ne viens que pour prendre ton pied, et tu pars comme un voleur à chaque fois.

— Je… je n’ai jamais eu l’habitude d’autre chose.

— Moi non plus mais… Chloé t’apportera ce que tu cherches.

— Pourquoi tu me parles d’elle ? Je me fiche de cette fille ! dit-il en me soulevant le menton pour me forcer à le regarder.

Je baisse les yeux, incapable de faire face à ce que je pourrais lire dans les siens alors qu’il essuie délicatement mes larmes avec son pouce.

— Thomas, je ne suis pas aussi cruche que j’en ai l’air. Vendredi, elle a raconté partout que tu l’avais aguichée, et que dans moins d’une semaine elle t’aurait dans son lit.

Même s’il ne bouge pas, je sens son corps se contracter contre le mien et son bras se raidir dans mon dos.

— La garce ! C’est elle qui est venue me chercher et… (il soupire). J’ai eu tort, je suis rentré dans son jeu en lui disant que je lui donnerai une réponse sous une semaine. Je t’assure que je n’avais aucune intention d’accepter ses avances, du moins… plus maintenant que je suis avec toi. En plus, je te rappelle que vendredi, nous n’avions encore échangé qu’un simple baiser.

— Tu aimes courir plusieurs lièvres à la fois pour être sûr d’en attraper un ?

Une fois encore, un silence étrange s’installe.

— La vérité n’est pas toujours bonne à entendre, mais pour être très honnête, c’est un peu ça. Disons que j’assurais mes arrières.

Mon cœur fait un demi-tour dans ma cage thoracique. En moins d’une seconde, j’ai quitté ses bras et m’avance jusqu’au canapé où je m’assois comme une masse alors que Thomas ne réagit que par de longs soupirs.

— Mon Dieu ! Tu te rends compte de ce que tu es en train de dire ?

La tête entre les mains, j’ai cessé de pleurer. J’ai la désagréable impression de vivre un second cauchemar. Et pourtant, cette fois, je suis bien réveillée.

— Je suis conscient que je n’incarne pas la perfection.

— Tu aurais surtout largement eu le temps de me plaquer dès que tu aurais obtenu ce que tu voulais pour aller la retrouver après ou, pourquoi pas, de jouer sur deux tableaux à la fois !

Je le savais ! Je le savais ! Alors pourquoi faut-il que je fasse durer cette conversation sadique ?

Contre toute attente, Thomas vient s’agenouiller devant moi et me prend la main tendrement. Pour la première fois, j’ai la sensation que son geste est vraiment sincère.

— Je ne l’ai pas fait ! Elisa, je… Il faut aussi que tu saches que je suis bourré de défaut, mais jamais je ne sors avec deux femmes à la fois.

— Je ne suis pas idiote, tu sais. Je n’ai rien à t’apporter et je ne suis pas le genre de fille qui pourra te faire grimper aux rideaux non plus.

J’ose croiser son regard magnétique quelques secondes. Le vert de ses yeux est plus sombre que d’habitude et un pli s’est formé entre ses sourcils.

— Elisa, il faut que l’on se parle. Il faut que je te parle.

— Il me semble que c’est ce que l’on fait depuis tout à l’heure non ? Dis-moi rapidement que tu me quittes ! Maintenant ! Qu’on en finisse ! Comme nous ne sommes ensemble que depuis quelques jours, je préfère que l’on termine maintenant plutôt que de tourner autour du pot.

Il ricane gentiment et resserre ma main dans la sienne.

— Je te signale qu’il y a quelques minutes, c’est toi qui voulais me quitter !

Miss Godiche le retour ! Merde ! Merde ! Merde !

— Mais non ! poursuit-il. Ça n’est pas mon intention ! Je… Je vide mon sac maintenant, et ensuite c’est toi qui décides, d’accord ?

— Euh… d’accord.

S’il m’avait parlé javanais, je n’aurais pas été plus avancée. Ses doigts enlacés aux miens, il s’installe près de moi. Je sens la chaleur de son regard glisser sur mon corps alors que je ne quitte pas mes pieds des yeux.

— Tu as raison sur un point ! Tu n’es pas mon type de femme. Lorsque je t’ai rencontrée lundi, j’ai été insistant envers toi parce que… parce que ma meilleure amie, Tina, affirmait que tu n’étais pas pour moi, et je n’aime pas avoir tort. C’est dégueulasse, je l’avoue.

Je tire sur mon bras, mais il résiste pour ne pas me lâcher et plaque son autre main sur ma cuisse. Une douce chaleur traverse l’épaisseur de mon jogging et je sens les poils se dresser sur mes bras. Pourtant, j’ai l’estomac serré comme une éponge que l’on essore. Dieu du ciel ! J’ai été l’objet d’un jeu, d’un vulgaire pari !

— Attends, je n’ai pas terminé, insiste-t-il. Dès notre premier baiser, mon opinion avait déjà évolué, même si je ne m’en suis pas rendu compte tout de suite. Tu m’as envoûté. J’aime ta fragilité cachée derrière une force incroyable. J’aime ton mystère et ta sensibilité. J’aime te sentir toute à moi, lorsque tu te donnes entièrement… Je… J’ai du mal à l’admettre. Je n’ai pas l’habitude de ressentir ce genre de chose. Tu comprends ?

Il se tait quelques secondes et frotte son pouce contre le plat de ma main. Ma bouche s’ouvre et se referme plusieurs fois sans que le moindre son ne parvienne du fond de ma gorge.

Je dois ressembler à un horrible poisson rouge dont le QI est négatif.

— Je ne t’ai pas caché que j’aimais les femmes et que je baisais pour baiser… Mais… C’était avant de te rencontrer. Tout a changé avec toi. Tu veux bien me croire ?

Chacun de ses mots fait cogner un peu plus fort mon cœur contre ma poitrine.

— Je… je ne sais pas. J’aimerais te croire, mais on ne change pas en l’espace de deux jours. Et puis, je ne sais pas si j’en ai la force. Je n’ai pas l’expérience que tu attends d’une femme.

— Oh !

Il ouvre de grands yeux étonnés et se racle la gorge avant de poursuivre :

— Tu m’avais dit… enfin… que tu n’étais pas vierge ?

Je me trémousse sur le canapé en soupirant. Cette fois, le poisson rouge devient anguille… et aucun rocher à l’horizon pour se planquer.

— J’ai… couché une seule fois avec mon ex-petit ami.

Je nage dans le ridicule depuis le début de notre conversation, je ne suis donc plus à ça près.

— Oh ! Mais… enfin… ce Grégoire existe bel et bien ?

— Oui ! Évidemment ! Tu en doutais ?

— Un peu, ricane-t-il. Tu as plusieurs fois changé de version, je te rappelle.

Je lève la tête et la douceur que je lis dans son regard me donne la force de poursuivre. Mal à l’aise pour mal à l’aise, autant aller jusqu’au bout.

— Grégoire et moi nous sommes rencontrés au lycée. Nous étions naïfs, timides et romantiques tous les deux, avec une éducation assez stricte. Notre amour était totalement platonique, car nous étions convaincus que nous sauterions le pas lorsque nous serions vraiment prêts à faire notre vie ensemble. C’est peut-être difficile à comprendre pour toi, mais ça nous suffisait.

— J’ai du mal à imaginer qu’on puisse aimer dans la frustration, mais c’est un choix.

— Nous n’étions pas frustrés. Enfin, en ce qui me concerne, non.

Il m’observe quelques secondes tout en effleurant ma cuisse du bout de ses doigts, puis, brusquement, il enroule son bras autour de ma taille et me soulève pour m’installer sur ses genoux.

— C’est une révélation inattendue, jolie demoiselle, poursuit-il tout en passant sa main dans mes cheveux. Mais quelque part, je suis fier d’être le second homme dans ta vie.

Je ferme les yeux, étourdie par ses caresses. C’est le grain de sable de trop. Celui qui me fait lâcher prise. J’ai abandonné le combat, mais c’est si bon de lui céder. Je laisse ses doigts s’aventurer sous mon sweat tandis que ses lèvres capturent les miennes tendrement, puis nos langues avides forcent le passage pour se retrouver et entament une danse sensuelle. Nos mains empressées réclament le corps de l’autre. Les miennes enfouies dans sa chevelure pressent son visage contre ma bouche. Les siennes glissent sous l’élastique de mon pantalon de jogging. Il grogne quand je gémis, resserre son étreinte quand je tire sur la racine de ses cheveux. Mon entrejambe humide brûle d’impatience. Dans ses bras, je n’ai aucun contrôle sur mon désir. Impatiente, enflammée, je ne pense à rien d’autre qu’à le sentir en moi. Comme hier. Comme avant-hier.

Bon sang ! Bon sang ! Pourquoi je ne peux jamais lui résister ?

— Alors, laisse-moi t’apprendre, ma douce, murmure-t-il à mon oreille.

Je lui réponds silencieusement en me soulevant légèrement pour l’aider à faire glisser mon bas de jogging et mon string le long de mes jambes. Puis, débarrassée de toute forme de pudeur, je m’installe à cheval sur ses cuisses et enroule mes bras autour de son cou.

Ses yeux rivés sur mon entrejambe pétillent, et lorsqu’il sillonne ma fente jusqu’au centre de mon plaisir, je gémis longuement.

— Tu es trempée, ma douce. Tu aimes ? N’est-ce pas ?

Il passe sa langue sur ses lèvres avec une telle sensualité que mon doigt vient spontanément à sa rencontre. Il le lèche et le mordille avant de saisir mon poignet pour plaquer ma main contre sa braguette. Malgré l’épais tissu qui fait barrage à son corps, je sens son érection palpiter sous ma paume.

— Tu sens l’effet que tu me fais ? souffle-t-il sans cesser les mouvements de son pouce sur mon clitoris. Tu ne sais pas à quel point tu m’excites. La bête s’impatiente dans mon boxer. Tu en as envie ?

Mon Dieu oui ! Fébrile, je déboutonne son pantalon et tire son boxer vers le bas. Son érection au garde à vous fait son apparition. Je la saisis avec une pointe d’appréhension, car c’est la première fois que je tiens vraiment le sexe d’un homme entre mes mains. Il est gigantesque et dur comme du bois. Mes doigts hésitants partent à la découverte de cette « bête » sauvage qui m’a fait tant de bien ces deux derniers jours.

— Hum ! Vas-y bébé ! grogne Thomas. Parle-moi !

La pudeur de mes gestes a totalement disparu sous les caresses de Thomas, mais je n’arrive pas à passer la barrière du dialogue. Son index glisse vers l’entrée de mon vagin.

— Dis-moi ce que tu ressens ? Ce que tu veux que je fasse ! insiste-t-il.

Son doigt me pénètre d’un seul coup. Je couine et j’arque mon bassin contre sa paume. Des mouvements circulaires, lents et précis, excitent les profondeurs de mon intimité.

— Répète après moi : « j’aime ce que tu me fais, Thomas ! Continue ! Je te veux ! »

Tandis que son pouce et son index poursuivent leurs exquises caresses, son autre main vient se caler contre mes reins pour m’immobiliser. Je gémis, halète, perdue dans un tourbillon de sensations vertigineuses. Concentrée sur mon propre plaisir, je n’ai plus la force de garder son sexe entre mes mains. Je croise mes doigts contre sa nuque et bascule la tête en arrière.

— Hum… c’est… continue ! soufflé-je, les yeux fermés.

— Mais encore ? demande-t-il en accélérant ses mouvements.

— J’ai… j’ai envie de te sentir en moi.

Sa main quitte mes reins pour fouiller sa poche et en sortir un sachet de préservatif qu’il déchire entre ses dents avant de me le tendre.

— À toi l’honneur, me dit-il avec un clin d’œil lubrique.

Avec des gestes incertains, je déroule le morceau de latex, oscillant du bassin au rythme de son doigt aventureux puis, totalement désinhibée, je me soulève et me positionne à genoux au-dessus de son sexe raidi. Il retire son doigt et saisit mes hanches lorsque, sans crier gare, je m’empale sur lui.

— Doucement, ma belle ! siffle-t-il, tout en guidant le rythme de mes va-et-vient. Hum ! J’adore ! Tu es très étroite et merveilleusement excitante.

— J’aime aussi.

— Putain ! Elisa ! Continue de parler !

Ses doigts s’enfoncent dans la chair de mes hanches tandis que j’ondule en accélérant mes mouvements, submergée par des tremblements de plus en plus forts.

— C’est tellement bon ! Thomas ! je vais…

— Dis-le ! halète-t-il.

Toutes mes terminaisons nerveuses sont en effervescence et une chaleur intense empêche mon cerveau de fonctionner.

— Oh mon Dieu ! Je vais jouir !

Quand mes muscles se contractent, il maintient mon bassin et me force à ralentir la cadence. Nous gémissons ensemble, et lorsque je l’entends crier mon prénom, je suis bouleversée et une larme glisse sur ma joue.

Essoufflée et complètement anéantie par le flot d’émotions qui m’a fait atteindre le septième ciel si rapidement, je bascule sur le canapé et me blottis contre son épaule.

— J’ai peur, Thomas.

— Peur de quoi ? De moi ? Tu n’avais rien à craindre cette nuit, tu sais !

Ma mémoire, jusque-là anesthésiée par le plaisir, reprend du service. Son état d’ébriété avancée, les confidences de Justine concernant Chloé, mon cauchemar, ma résolution de le quitter que je n’ai pas réussi à tenir… et toutes ces sensations divines qu’il m’a fait vivre il y a quelques minutes.

Je bondis hors du canapé, saisis mon pantalon de jogging et mon string à la volée, puis me dirige vers la salle de bains.

— Je vais être en retard !

— Tu as un rendez-vous ? s’étonne-t-il. Dommage.

Avant d’ouvrir la porte, je me retourne alors qu’il referme sa braguette, le plus naturellement du monde, comme si cette petite parenthèse érotique faisait partie de ses habitudes. Il me reluque avec un sourire en coin et l’œil lubrique. Je suis nue comme un ver et je ne suis même pas gênée ! Folle ! Bonne à enfermer !

— Je vais courir avec Justine. Ça va me défouler et me changer les idées. J’ai l’esprit embrouillé et je suis perdue.

— Moi aussi je suis un peu perdu pour tout t’avouer. Ta douceur, ta fragilité, tout ceci est tout nouveau pour moi. Quant à Chloé, je m’occupe de son cas dès demain, je te le promets.

Il me rejoint et pose un tendre baiser dans mon cou. Je suis presque frustrée qu’il ne pose pas ses mains sur ma peau nue.

— Tu as été merveilleuse, souffle-t-il. On se voit la semaine prochaine. D’accord ?

— D’accord.

— Ne te dérange pas, je vais prendre le tram pour rentrer chez moi.

Je hoche la tête et lui souris, attendant qu’il ait passé la porte pour m’engouffrer dans la salle de bain.

Si seulement je n’avais pas ce rendez-vous avec Justine ! Nous aurions pu… recommencer ?

Je n’avais pas assez d’être asociale et ridicule. Me voilà maintenant nympho débutante.

*

Tout juste rhabillée et recoiffée, je fais les cent pas dans mon salon. Il est 8 h 15, et maintenant que mes neurones se sont totalement reconnectés, je suis plus perdue que jamais.

Malgré le plaisir intense que j’ai ressenti, que pourrait me vouloir ce dieu de la beauté et du sexe ? Je suis totalement inexpérimentée et bien trop ordinaire. Il m’a même avoué que je n’étais pas du tout son type de femme et qu’il m’avait séduite pour contrarier sa meilleure amie ! Alors pourquoi je n’ai pas réagi plus violemment ?

Merde ! Je ne sais pas ce que je veux !

Je couche trois fois de suite avec lui, mais j’accepte ses paroles blessantes sans rétorquer.

Je vais le chercher en pleine nuit et le fais venir chez moi complètement soûl.

Mes cauchemars recommencent.

Et en plus, je lui parle de Grégoire.

Bon sang !

Je voudrais appeler ma mère. Mais il est un peu tôt. Elle est la seule à pouvoir me réconforter à distance. Un cordon ombilical invisible nous lie irrémédiablement.

Je continue à arpenter le salon pour évacuer mon stress. Ça ne va pas, ça ne va même pas du tout ! Un sentiment d’abandon me submerge. Un vertige me saisit et mes jambes cèdent sous mon poids. Je m’écroule sur le sol et éclate en sanglots.

Vivre entre plaisir et cauchemar n’est pas fait pour moi !

La douce chaleur du pelage de Sam, qui se frotte à mes bras, réussit à m’apaiser progressivement, et, après quelques minutes, je me relève péniblement. Le corps de mon chat d’amour dessine des zigzags autour de mes chevilles pendant que je me dirige vers ma chaîne hi-fi. La musique est pour moi une vraie thérapie. J’aime passer des heures, les yeux fermés, allongée sur mon canapé, à écouter de douces mélodies et me mettre dans la peau du personnage principal de l’histoire de la chanson. La musique française est mon exutoire, avec des textes subjectifs qui laissent voguer mon imagination. Les derniers albums de Calogero et Cabrel tournent en boucle depuis que je les ai achetés en début de semaine.

Le sport avec Justine ce matin va m’être d’un grand secours. Pas pour dérouiller mes jambes comme elle le souhaite, mais pour oxygéner mon cerveau.
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 Thomas

 Lendemain de fête

 

— Merde c’est chaud !

Ce satané pain grillé m’a brûlé la main. La petite claque que je donne au grille-pain le fait basculer et il termine sur le sol, complètement explosé.

— Eh ! Thomas, tu vas pas bien ? me crie Tina en sortant subitement de sa chambre en sous-vêtements.

Je l’ai réveillée avec mes conneries. C’est malin !

Non ! Ça ne va pas ! J’ai dormi avec Elisa sans la toucher ! J’ai fait le ménage comme si j’étais chez moi ! Je lui ai parlé du défi ! Je n’arrive pas à croire que j’ai pu avoir suffisamment de remords d’avoir joué avec elle au point de lui en parler ! Je l’ai même consolée ! Putain de bordel de merde ! J’ai carrément fondu un plomb !

Elle me rend dingue. Elle me fait faire n’importe quoi. Elle me fait dire n’importe quoi.

Certes, je l’ai baisée. J’ai adoré la sentir vibrer, l’entendre gémir et me dire ce qu’elle ressentait. Mais je ne suis pas pour autant apaisé. Putain ! Cette fille n’a couché qu’avec un seul mec avant moi. Une seule fois ! Pourtant, quand je suis avec elle, je perds le contrôle de mes pensées et de mes gestes. J’ai l’impression de ne pas être à la hauteur de ce qu’elle me donne.

Je suis énervé et blessé dans mon ego de ne plus être le maître de mon propre jeu, comme je le suis d’habitude. Je l’ai presque suppliée quand j’ai compris qu’elle voulait me quitter !

Putain ! C’est quoi ce bordel ?

Accroupi, je ramasse les morceaux de plastique éparpillés de ce qui, jadis, était un appareil électrique, et lève la tête pour reluquer le corps sculptural que Tina affiche devant moi sans complexe.

Aussi paradoxal et incroyable que cela puisse paraître, je bandais comme une bête à côté d’Elisa malgré sa vieille tenue de nuit ou son jogging premier prix, et là, je suis totalement insensible à la vision de Tina à moitié nue dans de la lingerie haute-couture.

— Si si ça va ! J’ai juste super mal à la tête et je suis en train de me battre avec une tartine récalcitrante.

Elle sourit, s’approche de moi et me frotte le haut du dos pour me calmer.

— Moi aussi, j’ai un de ces mal de tête ! ajoute-t-elle en se tenant le front. Je crois que nous avons une bonne gueule de bois, mon chéri.

— Ça c’est clair !

Quand je suis rentré ce matin, Tina dormait encore. Ou plutôt dormait depuis peu. L’odeur de tabac froid qui planait dans le salon m’a pris à la gorge. J’ai arrêté de fumer il y a trois ans. Mais, un ancien fumeur restant un fumeur toute sa vie, j’ai eu envie de m’en griller une. Malheureusement, personne n’avait oublié un fond de paquet sur la table. J’ai vidé les cendriers pour ne pas attiser ma tentation et ne pas foncer chez le buraliste au coin de la rue. Puis j’ai rangé tous les cadavres de bouteilles qui traînaient, et j’ai même réussi à prendre une douche sans faire le moindre bruit.

— Tu es super tendu depuis plusieurs jours. Tu veux en parler ? C’est ton nouveau job ? Ou cette nouvelle minette coincée qui ne t’a pas satisfait ?

J’aurais voulu m’enivrer de son parfum de fleur d’oranger, me noyer dans l’océan de désir de ses yeux, que la chaleur de son corps frémissant me consume, et c’est bien ce qui m’inquiète !

Je me suis soûlé. J’ai réussi à oublier mon père et mes ennuis à venir l’espace d’une nuit. J’ai baisé ce matin… mais elle… bordel… elle… rien ne parvient à me la sortir de la tête.

Je me redresse et masque mon anxiété derrière un sourire satisfait.

— Ne te fais pas de souci pour moi. Je n’ai pas attendu ton approbation pour me charger d’Elisa, dis-je en jetant furieusement ce qu’il reste du grille-pain dans la poubelle.

— Elle s’appelle donc Elisa !

Tina s’éloigne pour enfiler un peignoir en satin et vient s’asseoir sur le tabouret près du comptoir. Tout en posant son bol de café devant elle, je réalise que ma réponse va entraîner encore des questions et mes nerfs à fleur de peau risquent d’être mis à rude épreuve. Mais il est trop tard pour me défiler.

— Oui, Elisa de Sacco ! C’est joli, non ?

— Tu es arrivé à tes fins ! soupire-t-elle. Bravo ! Je ne pensais pas qu’elle céderait aussi facilement.

— Comme d’habitude, ma chérie. On ne résiste pas à mon charme.

Putain qu’est-ce que je peux être con quelquefois !

— N’empêche que je pense que je me suis trompée sur cette demoiselle qui joue les saintes-nitouches.

Alléluia ! Si j’étais croyant, j’irais faire brûler un cierge immédiatement !

— Je le pense aussi. C’est une belle affaire, je t’assure.

Con… mais réaliste !

— Je ne parlais pas de ça. Tes expériences sexuelles, je m’en balance.

— Alors quoi ?

À en croire la lueur qui brille dans ses yeux noirs et le sourire en coin qu’elle m’adresse, j’ai toutes les raisons de croire que Tina me cache quelque chose dont elle est fière. Elle fait durer le suspense en terminant tranquillement de boire son café. Puis elle range son bol dans l’évier.

— Hier, j’étais en ville quand je l’ai vue rentrer au fast-food avec un charmant jeune homme. Comme j’espérais pouvoir te dissuader de l’approcher si j’en apprenais un peu plus sur elle, je suis allée au Macdo prendre un truc. Elle y déjeunait avec ce type, un peu jeune à mon goût, mais pas mal du tout, soit dit en passant. Il lui caressait la main.

— Oh !

Mon ventre se crispe légèrement. Je ne suis vraiment pas dans mon état normal aujourd’hui. Il faut que j’arrête de boire !

— Ça n’est pas une attention que l’on réserve à un simple ami, ajoute-t-elle sarcastique.

— J’en ai rien à foutre ! Dans la mesure où je peux la baiser quand j’en ai envie.

— Je croyais que tu ne partageais pas, mon chéri ?!

— Ouais, mais au point où j’en suis…

Merde j’ai pensé tout haut.

— Comment ça ?

— C’est rien. C’est juste que ce nouveau boulot me déstabilise un peu alors… j’ai besoin de passer du bon temps, et pour le moment le reste m’importe peu.

— Mouais.

Je ne suis pas certain de l’avoir convaincue. Mais je n’ai pas encore trouvé comment lui parler de mon père et de ce cher Jorge. Putain, ça me fait chier tout ça !

Je suis Tina jusqu’à sa chambre où elle est partie choisir sa tenue du jour. Elle a étalé plusieurs robes sur son lit et, comme à son habitude, hésite devant chacune d’elles. Il n’y a plus aucune trace du moindre passage d’un homme. Les draps ont été changés et je la soupçonne même d’avoir pulvérisé à outrance son parfum dans la pièce pour cacher l’odeur de sexe.

Je prends le même air satisfait que tout à l’heure et m’appuie au chambranle de la porte.

— En parlant de règles, dis-je posément, je croyais que l’une d’entre elles était de ne coucher avec personne dans l’appartement ?

— Et alors ? me répond-elle, surprise de ma remarque.

— Tina ! Je sais que tu as la gueule de bois. Mais soit tu es amnésique, soit tu te fous de ma gueule. Tu t’es tapé Romain dans ta chambre hier soir ! Et ma foi, tu n’avais pas l’air de t’en plaindre.

En une nanoseconde, elle devient livide et s’assoit lourdement sur le bord de son lit, presque assommée par ma remarque.

— Attends ! me coupe-t-elle en secouant les mains devant elle. OK ! Tu m’as vue, j’étais complètement soûle et… je suis désolée. Mais… tu n’es pas du genre à attendre le lendemain pour régler ce genre de « problème ». Alors pourquoi ne pas être venu me voir quand Romain est parti, si tu étais au courant ?

Elle répond à mon silence en levant un sourcil interrogateur. Mais, quand je baisse les yeux, elle bondit et court vers ma chambre puis en ressort aussi sec.

— Tu n’as pas couché là ?!!!!!! Ton lit n’est pas défait, s’exclame-t-elle comme si elle venait de découvrir la catastrophe du siècle.

Putain, non seulement on pique mon lit pour niquer toute la soirée, mais en plus on me le refait ensuite, histoire de me mettre dans la merde après.

— Je l’ai fait ce matin en me réveillant.

— Thomas, c’est moi qui fais ton lit tous les jours ! J’ai remis ma chambre en ordre quand Romain est parti. Mais je pensais que tu dormais et…

— … C’est bien ce que je dis ! Tu te fous de ma gueule !

— Et toi ?!

Plantée devant moi, Tina lance des éclairs avec ses yeux. Je soupire et m’affale sur le canapé. Et puis merde, après tout !

— OK. Je n’ai pas couché là. Mais qu’est-ce que ça peut bien te faire ?

— Ne me dis pas que tu as passé la nuit chez ton Elisa ? Une nuit tout entière chez une fille ? Toi, Thomas ?

— Je n’ai pas eu vraiment le choix, vois-tu ! Mon lit était occupé par un corps alcoolisé qui n’était pas le mien mais celui de Nicolas, chevauché par une petite blonde à lunettes, qui en plus m’a proposé de participer !!!!!!!!

— Sérieux ! Maud a couché avec Nicolas ?

— C’est sûr, tu n’as pas eu le temps de t’en apercevoir. Et eux aussi ont remis ma chambre en ordre à ce que je vois. Je ne sais pas si Nicolas a perdu la petite aiguille hier soir pour échapper de peu à une partouze, mais moi, en tout cas, j’avais encore suffisamment de lucidité pour avoir envie de me barrer de cette orgie !

— Et tu as donc appelé Sainte Elisa à la rescousse ?

— Écoute, Tina, je ne sais pas ce qui ne tourne pas rond chez toi depuis quelque temps, mais je te trouve obnubilée par cette fille, et tu me soûles avec ça.

— Je te soûle avec ça !? hurle-t-elle.

Trop c’est trop ! Elle me gonfle.

— Oui tu me fatigues. Tu n’es pas ma mère, Dieu soit loué ! Et pas ma petite amie non plus ! Les choses me semblaient être claires. Alors au risque de te vexer, je n’ai pas de compte à te rendre sur mes aventures sexuelles. Je suis un grand garçon et je sais ce que j’ai à faire ! Merde ! Je n’ai enfreint aucune règle, moi !

La pression est montée toute seule. Je suis hors de moi.

— Jamais tu ne m’avais parlé comme ça, Thomas, me répond-elle, les larmes aux yeux.

Je regrette d’avoir été si virulent, mais je n’en peux vraiment plus qu’elle se mêle de ma vie sentimentale, et surtout qu’elle remette Elisa sur le tapis tous les jours. Vivre avec Tina n’était finalement pas une bonne idée. J’aurais dû prendre un appartement tout seul.

— Jamais tu n’avais été aussi casse-pied non plus !

— D’accord, je comprends. Je ne t’embêterai plus avec Elisa.

Elle tourne les talons et part chercher une tenue au hasard sur son lit. Son abandon est presque trop facile. Tina n’est pas du genre à capituler si vite et je ferais bien d’être méfiant. Je me sers un café, l’avale d’une traite et m’en sers un second.

— Super, je suis ravi de l’entendre. Pour la dernière fois, qu’est-ce qui te gêne chez Elisa pour que tu me parles d’elle sans arrêt ?

— Enfin Thomas, tu es aveugle ? dit-elle en passant la tête par l’encadrement de la porte de sa chambre. Cette femme ne t’apportera jamais l’excitation que tu recherches.

— Personne ne sait ce qui me fait vibrer. Même pas toi !

Cette fois j’y suis allé très fort et j’ai la certitude de l’avoir blessée.

— Tu ne comprends rien à rien, soupire-t-elle.

Je ne peux pas concevoir qu’elle se mêle de ma vie à ce point, même si…

Je frotte nerveusement l’accoudoir du canapé avec le plat de ma main. Il faut que je sois fixé. Qu’elle me réponde franchement, sans ironiser ni tourner autour du pot.

— Tina ? Es-tu amoureuse de moi ?

— Ce serait bien la pire chose qui pourrait m’arriver ! lâche-t-elle avant de s’enfermer dans la salle de bains, sans croiser mon regard.

Inutile d’insister. Je connais suffisamment Tina pour savoir qu’elle n’en dira pas davantage. Elle n’a pas le droit d’être amoureuse de moi. Pas plus que je ne veux être amoureux d’elle ou de quiconque d’autre. L’Amour n’est qu’une source inépuisable de déceptions.

Malheureusement, sa phrase coupe court à la conversation, mais sa fuite est un aveu déguisé et je n’ai aucune idée de la manière dont je vais pouvoir me sortir de là. L’amitié-amoureuse que je pensais solide est devenue malsaine, puisqu’elle entretient les espoirs de Tina. Je n’ai pourtant pas envie d’une solution radicale avec elle. C’est mon amie et j’ai besoin d’elle. Merde !

Moins d’une demi-heure plus tard, elle fait son apparition. Elle a sorti le grand jeu ! Cheveux parfaitement lissés, maquillage discret, magnifique tailleur rose poudré dont la veste, très cintrée, met parfaitement sa taille de guêpe en valeur et talons aiguille pour affiner davantage sa silhouette.

— Tu as prévu de sortir aujourd’hui ma belle ?

— J’avais pensé qu’on pouvait se faire un restau ! dit-elle avec un large sourire, comme si nos dernières paroles n’avaient jamais existé. Rien que tous les deux ! Je n’ai vraiment pas envie de cuisiner.

Auparavant, j’aurais été ravi de déjeuner avec Tina, de jouer les équilibristes sur la corde excitante de la séduction, mais maintenant que j’ai la certitude de ses sentiments pour moi, je vois ce tête-à-tête d’une tout autre manière, et je crains que ce repas ne lui donne de faux espoirs. Bordel ! Je n’avais vraiment pas besoin de ça maintenant !

Je soupire en acquiesçant.

De toute manière, quelques heures de plus ou de moins de changeront rien au problème ! Après le déjeuner, j’aurais tout le temps d’aller faire un tour sans prévenir chez Elisa, histoire de voir si elle n’est pas déjà en bonne compagnie avec ce mec dont Tina m’a parlé. Elisa ne voulait pas que je sois son amant occasionnel et m’a fait tout un speech sur Chloé. À moins qu’elle soit une excellente actrice ou qu’elle m’ait menti !…

Me voilà devenu parano…
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 Elisa

 Un dimanche pas comme les autres

 

Les mains posées sur l’élastique de mon jogging, j’ai du mal à reprendre mon souffle et regarde Justine qui continue à courir. Cette boule d’énergie ne s’est même pas aperçue que je ne la suivais plus ! L’air frais de cette fin de matinée brûle mes poumons. Il est bientôt midi, et Justine me fait courir depuis bien trop longtemps à mon goût.

— Je m’arrête cinq minutes, je n’en peux plus.

En entendant ma plainte, Justine, dix mètres en avance sur moi, s’arrête et continue à sautiller pour ne pas perdre le rythme, puis se tourne vers moi. Les muscles de ses jambes se dessinent à travers son legging et un instant j’envie ses courbes harmonieuses. En sportive aguerrie, elle n’est pas du tout essoufflée, et vu son dynamisme, j’imagine qu’elle pourrait encore courir longtemps, contrairement à moi, qui suis déjà au bord de l’agonie.

— Il faut maintenir ton corps en forme, ma belle, c’est la condition sine qua non pour de futures parties de jambes en l’air réussies et répétées, me dit-elle entre deux respirations.

Je n’ai parlé à Justine ni de la nuit de merde que je viens de passer, ni de mon début de matinée bien plus excitant, car je n’ai pas la moindre idée de la réaction qu’elle aurait. D’un côté, elle m’a mise en garde hier, mais d’un autre, elle reste persuadée qu’il me faut un minimum d’entraînement pour tenir la distance, sexuellement parlant. Quoi qu’il en soit, sur ce dernier point, Justine a entièrement raison. Il m’a suffi de faire l’amour trois jours de suite avec ce dieu du sexe, et déjà je suis toute courbaturée !

Penchée en avant et jambes tendues, je tire sur mes bras vers le sol par à-coups pour relaxer mon dos qui n’en peut plus. Le sport n’a jamais été mon loisir préféré et un kilomètre de jogging ce matin, c’est déjà beaucoup trop pour mes muscles qui surchauffent.

Je me relève en me tenant le bas du ventre et en grimaçant.

— Ma préoccupation du moment serait plutôt mon point de côté.

Résignée, Justine revient vers moi en traînant les pieds.

— Hier quand je t’ai proposé de venir courir avec moi, j’avais une vague idée de tes prouesses sportives, mais là c’est au-dessus de mes espérances, ironise-t-elle.

Je secoue la tête en levant les yeux au ciel.

— Je ne cours pas tous les dimanches matin comme toi !

— Si tu m’avais dit le contraire, je ne t’aurais pas crue. Mais, apparemment, tu devrais t’y mettre sérieusement. J’ose espérer que tes efforts en position horizontale ne t’essoufflent pas autant qu’un petit kilomètre de jogging, sinon tu vas avoir un vrai souci d’endurance, ma belle.

Je jette un œil inquiet autour de moi, espérant qu’aucun passant n’a entendu la voix sifflante de mon amie.

— Justine, tu as un problème avec le sexe !

— Visiblement, toi, tu n’en as plus. Mais moi, je suis en manque !!!!!! répond-elle en tirant la langue.

— Et moi j’ai mal !

Mon fou rire accentue les élancements dans le bas de mon ventre et je grimace de plus belle, pliée en deux.

— Fais voir ! me dit-elle en s’approchant plus près de moi encore. Laisse ta main appuyée fortement où tu as mal et penche-toi du même côté en expirant.

Je m’incline sur la droite, pendant qu’elle me maintient les épaules.

— Respire lentement ! On dirait un bœuf en train de souffler !

Déhanchée, je regarde dans le vague le long du trottoir en tentant d’apprivoiser la douleur. À une vingtaine de mètres devant moi, un homme sort d’un immeuble, tenant par la taille une élégante jeune femme, et ce spectacle, somme toute banal, attire mon regard. Instantanément, je reconnais le corps musclé de Thomas et la sculpturale inconnue du jour de notre bousculade. Ils s’éloignent heureusement sans me voir. Un frisson d’angoisse me parcourt l’échine et j’ai un coup au cœur. Mes muscles se crispent et la douleur dans mon ventre augmente.

— Ne te raidis pas comme ça ! me dit Justine qui leur tourne le dos et ne s’aperçoit de rien.

Sans rien laisser paraître, j’essaie de faire durer mes étirements musculaires le plus longtemps possible, jusqu’à ce qu’ils aient disparu au bout de la rue.

— Comment tu te sens ?

Pour l’instant, j’ai envie de pleurer. Mais mes sanglots seraient disproportionnés pour un malheureux point de côté et Justine me presserait de questions. Je déglutis pour ravaler la boule qui s’est installée au fond de ma gorge.

— Ça peut aller.

Elle met mon sourire forcé sur le compte de ma douleur au ventre qui ne fait qu’augmenter.

— On y va ? me crie-t-elle.

— Oui oui.

Je manque profondément d’entrain d’un seul coup. C’est la troisième fois que j’aperçois cette magnifique femme, et la seconde que Thomas l’accompagne. La proximité qu’il semblait avoir avec elle me ronge de l’intérieur. Pourtant, je ne devrais pas être étonnée. Thomas lui-même m’avait proposé d’être mon amant occasionnel. Je m’attendais à quoi ? Ses explications de ce matin n’étaient que des balivernes pour pouvoir me sauter une fois encore !

Miss Godiche refait surface avec brio !

Bon gré mal gré, je termine le circuit que Justine avait préparé. Mais l’image de Thomas avec cette fille me poursuit. Il faut que je sache une bonne fois pour toutes qui elle est !

Je suis mon amie qui arpente en trottinant les trottoirs avec assurance. Perdue dans toutes ces ruelles, je serais bien incapable de trouver l’emplacement de parking où est garée sa voiture.

— On remet ça la semaine prochaine ? me demande-t-elle, guillerette, lorsqu’elle me dépose devant chez moi.

Obsédée par la vision de Thomas au bras de sa naïade, je me contente d’acquiescer avec un léger sourire crispé avant de descendre du véhicule.

Sam m’attend derrière la porte de mon appartement, en ronronnant comme un tracteur.

— Je ne me suis pas occupée beaucoup de toi ces derniers jours, mon pauvre chéri.

Je retire ma paire de baskets, derniers dinosaures de mes années lycée, et cours immédiatement dans la salle de bain sans réellement savoir si la priorité de ma douche est de me laver ou d’effacer inconsciemment les images négatives qui flottent autour de moi. Une demi-heure plus tard, une serviette autour de la poitrine, j’en ressors propre, mais toujours aussi perturbée psychologiquement.

Si cette séance de jogging n’a pas eu l’effet détente escompté, elle m’a fait découvrir certains muscles de mon corps dont je ne soupçonnais pas l’existence et qui, endoloris, m’obligent à traverser la pièce avec la démarche d’un robot. J’ai dû prendre cinquante ans dans la matinée et j’aurais presque besoin d’une canne !

J’allume ma chaîne hi-fi, prends un yaourt dans le frigo et grimace en m’asseyant sur une chaise. J’ai mal partout. Demain, je n’imagine même pas les courbatures qui risquent de me clouer au lit !

Je mets mon nouvel ordinateur sous tension et ouvre mon journal intime, véritable exutoire à mes angoisses. Certains jours, je me dis que je suis bien trop vieille pour continuer à écrire mes humeurs, mes joies et mes peines à la manière d’une adolescente attardée. Et puis, il y en a d’autres, comme aujourd’hui, où je reste convaincue que si je n’avais pas eu ce confident insensible, ainsi que le plus flegmatique des chats d’amour, je n’aurais pas eu la force d’avancer.

J’écris, j’écris, sans voir le temps passer, aidée par la voix chantante de Cabrel qui emplit la pièce. Puis, j’hésite à surfer sur les réseaux sociaux pour me détendre car si je ne me retenais pas, j’appellerais Thomas pour lui demander où il est.

Bon sang ! Ça ne fait même pas une semaine que nous nous connaissons ! Je ne vais quand même pas être jalouse alors que je ne l’ai jamais été. Même pas avec Grégoire !

Il faut que je me raisonne un peu. Je ne travaille pas assez et, à cette allure-là, mon année va être catastrophique. J’ai une tonne de livres à lire. Je n’en ai pas commencé un seul et certains titres ne sont même pas encore dans ma bibliothèque. Il va falloir que je demande à Justine ou Antoine de me les prêter. Je jette un coup d’œil dans la pile instable de livres à côté du radiateur. J’en prends un, tourne quelques pages sans pouvoir me concentrer sur ce que je lis, puis je me décide à recopier mes cours de ces derniers jours sur mon ordinateur, sans arriver à enlever Thomas de ma tête.

Sam monte sur la table et miaule comme s’il m’intimait d’arrêter de faire semblant.

— Tu as raison. Je vais appeler maman, qu’en penses-tu ?

Je ferme mon ordinateur et pars chercher mon téléphone que j’ai oublié sur le lavabo de la salle de bain.

Mon smartphone collé à l’oreille, j’ai besoin d’entendre la voix de ma mère.

Réponds, Maman !

Nous sommes dimanche et, comme je la connais, elle doit être en train de cuisiner en se trémoussant au rythme de la musique qu’elle met toujours en fond sonore. Génétiquement, je n’ai malheureusement pas hérité de son dynamisme à toute épreuve. Elle décroche enfin.

— Allô maman ?

Ma voix fragile trahit mon état d’angoisse. Mon cerveau vient d’absorber trop d’émotions différentes en peu de temps.

— Ma chérie, ça va ? me dit-elle, légèrement essoufflée.

— Tu as couru ?

— Je m’occupais des poules quand le téléphone a sonné. Je te trouve tendue. Ça va ?

Non, ça ne va pas !

— Oui ! Super ! Je rentre d’un jogging avec Justine.

Je m’affale sur mon canapé, et grimace quand je replie mes jambes sous mes cuisses.

Je la laisse me raconter quelques anecdotes de mon village, me donner les dernières nouvelles de ma sœur, Camille, et de mon père, chauffeur routier international, qui est parti faire une livraison en Allemagne et n’est pas rentré du week-end. Elle me parle ensuite de la boulangerie où elle travaille et de ses clients qui la font souvent rire. Maman est un moulin à paroles, et quand elle rentre dans des explications, on ne peut plus l’arrêter. Le fossé est si grand entre son dynamisme et mon état psychologique qu’une boule me serre l’estomac. J’ai tout à coup l’impression qu’un vide immense s’est installé autour de moi, qu’une tranchée se creuse peu à peu entre elle et moi, et j’ai tellement envie de pleurer que j’écourte la conversation. Ma mère s’affolerait. Elle est si inquiète pour mon avenir, surtout depuis que je suis loin d’elle. Quand j’habitais chez mes parents, maman disait de moi que j’étais une rêveuse romantique… mais ça, c’était avant.

— Tu as réussi à trouver une solution pour faire réparer ton ordinateur ?

— Euh, je t’expliquerai ! Je suis pressée de rentrer à la maison.

— Il me tarde aussi ma chérie… Tu m’as l’air bien… différente. Tu… Tu as rencontré quelqu’un ?

Mon cœur s’affole devant sa question totalement inattendue.

— Pourquoi ?

— Parce que je suis curieuse, comme toutes les mamans. Et je l’entends à ta voix, ma chérie.

Je soupire. Comment peut-elle tout deviner sans que je lui dise quoi que ce soit ? Je suis angoissée et j’ai mal partout. Ma voix ne peut pas me trahir elle aussi ?

Je déglutis et jette un œil vers Sam qui s’est allongé contre ma cuisse. Bon sang ! Il dort à chaque fois que j’ai besoin de lui, celui-là !

Lui parler de Thomas est bien trop prématuré. L’ascenseur émotionnel que je vis avec Monsieur l’arrogant n’est pas un signe de stabilité. La connaissant, elle se ferait tout un film et je serais déjà bonne à marier.

— Alors ? insiste-t-elle.

— Peut-être. Euh… Oui !

Miss Godiche a encore parlé à ma place ! Merde !

— Oh ma chérie ! Que je suis contente ! Enfin !!!!!! Je commençais à désespérer. Rester à ressasser le passé c’est mauvais, tu sais.

J’imagine parfaitement ma mère en train de sautiller partout dans la cuisine. Quelle idiote je suis ! Dans deux secondes, je vais avoir le droit à une ribambelle de questions !

— Maman, si on pouvait éviter de parler de ça.

— Alors il s’appelle comment ? Il fait quoi dans la vie ? Il a quel âge ?

Bingo ! Si j’aimais jouer, j’aurais pu parier et j’aurais gagné le jackpot !

— Maman, on en parlera quand je serai à la maison, sinon je n’aurais plus rien à te dire. J’ai une semaine de vacances bientôt, tu te rappelles ?

Je l’entends rire de bon cœur quand on frappe soudain à ma porte. Je sursaute. Je n’attends personne !

Je baisse les yeux sur ma tenue des plus succinctes et, prise de panique, bondis hors du canapé, la douleur musculaire qui m’handicapait ayant miraculeusement disparu.

— Deux minutes maman !

Je pose le téléphone sur le meuble télé. Mais je n’ai pas le temps de réagir que la porte s’ouvre.

— Thomas !!!!!!!!!!!!!!!!

Je crie, écarquille les yeux de stupeur puis arrête de respirer.

— Je pensais te faire une surprise. Eh bien, c’est moi qui suis agréablement surpris.

Il me détaille de la tête aux pieds avec un air satisfait et son sourire s’étale jusqu’à ses iris émeraude qui se mettent à pétiller.

Mon cœur s’emballe, mais le peu de lucidité qu’il me reste en sa présence me rappelle la vision de ses bras autour de la taille de cette splendide jeune femme à midi… et ma mère que j’ai lamentablement abandonnée sur le meuble télé. Une main fermement cramponnée sur le haut de ma serviette, comme embarrassée par cette intrusion soudaine dans mon intimité, je me tourne pour attraper mon téléphone.

— Maman, je te rappelle ! J’ai… J’ai un imprévu. Ne t’inquiète pas. Je t’aime.

Je raccroche sans lui laisser le temps de répondre. Mais Thomas a déjà refermé la porte et n’a pas attendu mon accord pour s’avancer à moins d’un mètre de moi.

— Je n’avais pas envie d’attendre la semaine prochaine. Contente de me revoir ?

— Pour être très honnête, je ne sais pas si c’est le terme approprié.

Les premiers mots qui me viennent à l’esprit seraient plutôt « prise au dépourvu ». Thomas fronce les sourcils. Si j’ai blessé l’ego surdimensionné de Monsieur l’arrogant-mythomane, tant mieux ! Il n’est pas question que je craque sans lui avoir dit ce que j’ai sur le cœur, même si, je dois le reconnaître, j’ai très envie qu’il refasse vibrer mon corps comme ce matin. Cet homme est en train de me faire devenir nympho !

— Oh ! Tu attendais quelqu’un peut-être ? ironise-t-il en balayant la pièce du regard.

Comme s’il s’attendait à voir surgir un homme de mon petit 18 m² !

Je m’avance vers lui d’un pas décidé, oubliant ma tenue minimaliste.

— Tu es conscient que j’ai refusé que tu sois mon amant occasionnel ? Si ta énième maîtresse a refusé tes avances et que tu comptais trouver une solution de repli avec moi, c’est raté. Je ne t’attendais pas. Je ne suis pas ta roue de secours pour les moments où tu te sens seul.

Mon ton est plus cassant que je ne l’espérais et les traits parfaits de Thomas se figent un instant.

— Qu’est-ce qui t’arrive ? me demande-t-il en réduisant la distance qui nous sépare à quelques maigres centimètres. Je pensais que tout s’était arrangé ce matin. Nous ne parlons pas le même langage tous les deux ou quoi ? Je n’ai personne d’autre dans ma vie en ce moment.

Il m’inspecte de la tête aux pieds et son mécontentement disparaît aussi rapidement qu’il est apparu. Avec un sourire moqueur, il me tire par le bras et tombe sur le canapé, me faisant asseoir sur ses genoux. Je suis un peu sonnée par son attitude cavalière, et dans la confusion, ma serviette se détache.

— Je dois dire que c’est appétissant.

Ses yeux parcourent mon corps dénudé tandis qu’une de ses mains a déjà saisi ma taille et l’autre mon sein. Le frisson qui m’envahit m’oblige à fermer les yeux. Rattrapant ma serviette fébrilement, j’essaie de me lever mais il resserre son étreinte.

— Thomas ! dis-je en secouant les pieds.

— Régulier te conviendrait ?

Cette proximité soudaine affaiblit sensiblement ma garde. Une lutte entre mon corps et ma tête s’engage. Les battements de mon cœur s’accélèrent lorsqu’il m’embrasse tendrement dans le cou et fait glisser sa main de ma poitrine vers mon bas-ventre. Je sens des picotements de plus en plus intenses à l’entrée de mon intimité et mon désir couler entre mes jambes. Son parfum sensuel m’étourdit. Je suis à sa merci, nue sous ma serviette, et c’est terriblement excitant. Il me fait basculer sur le canapé et s’appuie sur ses avant-bras au-dessus de moi. Ses prunelles enflammées me dévorent. Je ne peux m’empêcher de glisser ma main dans ses cheveux. Mon corps est vainqueur, je ne peux plus lutter. Mais l’ai-je vraiment voulu ?

— Tu as de curieuses manières, dis-moi !

— J’oublie les bonnes manières quand je suis avec toi. Tu me rends fou.

Eh bien, nous sommes deux !

Sa langue glisse du lobe de mon oreille vers ma clavicule, puis s’attarde sur mes seins en dessinant des cercles mouillés autour de mes tétons. Je me contorsionne de plaisir et range au placard l’image de cette jolie femme à son bras.

— Tu n’as pas répondu à ma question, ma douce Eli.

— La… laquelle ?

— Ré-gu-lier…

La délicieuse boule au creux de mon ventre grossit à chaque contact de sa langue sur ma peau. Je sens mon entrejambe frissonner, mes muscles se crisper de plaisir. Son appendice audacieux continue son périple, s’insinue dans mon nombril. Je halète et mes mains agrippent la racine de ses cheveux.

— Je vais te faire jouir comme ça, ma douce.

Sa bouche descend encore plus bas, vers ma toison qu’il broute délicatement. J’étouffe un cri en me mordant les lèvres quand il lèche ma fente dans toute sa longueur. Mon Dieu, comme c’est bon !

— Tu es tellement réceptive ! siffle-t-il. Délicieusement mouillée.

Il se met à laper mon point sensible, source d’un plaisir diabolique, puis fait glisser sa langue vers mon intimité dans laquelle elle s’introduit profondément. Je tire sur ses cheveux pour contenir les vibrations qui m’envahissent. Lorsque je pousse un cri aigu, je le sens sourire contre ma peau. Je suis trempée et mon corps n’est qu’une boule de feu qui se tortille dans tous les sens. Son index sillonne ma fente et la taquine.

— Thomas…

— Dis-moi, ma douce.

— Je… s’il te plaît…

Quand son majeur plonge dans mon intimité impatiente, je pousse un long gémissement de plaisir. Il n’y a rien de meilleur que ses caresses et ma pudeur a déserté mon corps en feu.

Les yeux fermés, je synchronise mes mouvements avec ceux de son doigt qui entre et sort encore et encore. Lorsqu’à l’extérieur son pouce commence à agacer mon clitoris ultra-sensible, je me cambre contre sa paume et pousse un râle rauque de soulagement et de frustration, car la tension sexuelle qui m’habite est si vive que ça ne suffit pas à assouvir mon désir.

— Oh mon Dieu…

Je me cramponne au plaid quand un deuxième doigt vient rejoindre le premier et que son pouce accélère le mouvement.

Je halète. Je gémis. Avec la sensation divine de flotter.

— Vas-y bébé. Lâche-toi ! C’est bon, n’est-ce pas ?

Je n’ai pas la force de lui répondre. Une vague de chaleur se répand dans tout mon corps. Mes jambes se raidissent et mes muscles se contractent autour de ses doigts. Mes sens explosent à une rapidité qui me surprend et je hurle son prénom, les poings enfoncés dans le canapé.

— Ma douce, aujourd’hui le plaisir était pour toi. Uniquement pour toi.

Lorsque je rouvre les yeux, il est assis entre mes jambes et me sourit avec cette pointe d’arrogance qu’il avait lors de notre rencontre fortuite au Macdo. Nom de Dieu ! Pourquoi ne veut-il pas me baiser maintenant ? Il est maso ce mec ou quoi ?

— La prochaine fois, je te promets de te faire jouir si fort que tu n’auras plus de voix.

Ces mots, associés à ses doigts qui pianotent sur mes cuisses, me font frissonner de plaisir et ma pudeur refaisant surface, je sens mes joues rosir. C’est dingue quand même ! Je me redresse et réajuste ma serviette autour de ma poitrine.

Un regard et quelques caresses ont suffi à me faire perdre pied. Si fort. Si vite. J’ai joui entre ses mains, sans même un baiser, sans qu’il prenne le moindre plaisir physique et surtout en oubliant tout ce que j’ai à lui reprocher. Pourtant, j’ai adoré ce petit intermède. Merde ! Je n’arrive pas à y croire !

— Dis-moi Eli, j’ai une proposition à te faire. Que dirais-tu que l’on se voie tous les jours chez toi en fin de journée ?

Sa proposition me prend de court et oblige mon cerveau cotonneux à reprendre du service.

— Tous les jours ?

— Pourquoi pas ? Je t’ai demandé si je pouvais être ton amant régulier et tu ne m’as pas répondu.

J’écarquille de grands yeux. Impossible de travailler avec sexy-man à côté de moi tous les jours. D’un autre côté, tous les soirs le même plaisir, c’est quand même super tentant. Mais il y a cette fille ! Il a beau me répéter qu’il n’y a que moi, je n’ai pas la berlue quand même !

Hier j’étais coincée et totalement frigide. Aujourd’hui, je suis débridée et prête à partager mon amant avec une autre. Qu’est-ce qu’il m’arrive ?

— On peut dire demain soir ? Après 20 h ?

— Thomas, je… je voudrais qu’à la fac tu restes à l’écart. Enfin…

— Oui je comprends, ne t’inquiète pas. Chloé… soupire-t-il. Je t’ai dit que je m’occupais d’elle demain.

La rumeur de notre liaison a déjà fait le tour de la fac, sans doute avant qu’elle ne commence vraiment, d’ailleurs ! Mais, il n’a pas besoin de savoir qu’en dehors de Chloé, j’entends les filles parler autour de moi. Je n’ai pas envie de rentrer dans ce jeu et leur donner raison. J’aimerais mieux faire planer un doute et que toutes ces étudiantes en chaleur finissent par s’épuiser à parler de moi pour rien.

— Je suis terriblement bien avec toi, souffle-t-il en m’embrassant dans le cou.

Ces quelques mots réchauffent mon cœur. Je me blottis contre son épaule, et ce moment de tendresse me paraît opportun pour lui parler de cette mystérieuse femme.

— Thomas ! Ce matin, lorsque j’ai été faire mon jogging, je t’ai aperçu au bras de la jolie femme qui t’accompagnait déjà lundi.

— Oh, Tina ! C’est… c’est ma meilleure amie.

— Tu plaisantes ?

— J’en ai l’air ? ricane-t-il. Une pointe de jalousie, mademoiselle de Sacco ?

— Non, arrête avec ça !

— J’ai la même chose à ton actif d’ailleurs. Il paraît qu’hier tu as mangé avec un jeune homme et que tu lui caressais la main.

Je souris intérieurement que l’on ait pu tous les deux avoir un doute similaire.

— Une pointe de jalousie, monsieur Johannson ? C’était Antoine, et c’est aussi mon ami, celui que tu as vu avec Justine devant l’entrée de la fac. J’imagine que c’est Tina qui t’a raconté ça, d’ailleurs. Elle était au fast-food en même temps que moi hier. Elle est détective privé ?

— Pas à ma connaissance. Elle est mannequin à ses heures et hôtesse d’accueil dans un hôtel de luxe.

— Oh ! Si je comprends bien, c’est à cause d’elle, ou grâce à elle, je ne sais pas, que tu as décidé de me… sauter ?

Je n’aime pas du tout employer ce terme, pourtant il convient parfaitement à la situation. Je sens Thomas un peu gêné et surpris de mon vocabulaire. Appelons un chat un chat. Même si je ne suis pas extrêmement fière d’avoir été la cible de leur perversion, c’est une réalité. Il faut que je me fasse à l’idée que ma faiblesse a joué en la faveur de Thomas et de cette Tina. Je dois aussi admettre que, quoi qu’il en soit, me faire sauter par cet Adonis n’est pas déplaisant.

— On peut dire ça comme ça. Tu m’en veux toujours ?

— Peut-être un peu. Mais, faute avouée est à demi-pardonnée paraît-il. Quant à ce matin, l’alcool me terrorise, je n’y peux rien.

Je déglutis. Il faut que j’arrive à enlever Grégoire de ma fichue boîte crânienne si je veux profiter de chaque moment à venir.

Thomas passe sa main dans mes cheveux. Heureusement, il a la délicatesse de ne faire aucun commentaire. Car je ne me sens pas encore prête à lui fournir de plus amples détails.

— À chaque fois que je viens chez toi, la musique est allumée, me dit-il en tendant l’oreille vers la voix de Cabrel qui emplit toujours la pièce de sa douce mélodie.

— La musique adoucit tous les maux. Je n’écoute quasiment que des chansons françaises à texte.

Je n’ai pas besoin de le regarder pour savoir qu’il sourit.

— Je sais, c’est ridicule.

— Non, c’est intéressant ! J’adore aussi la musique, mais je n’écoute que des chansons anglophones avec ou sans texte parlant.

Je gigote, un peu gênée, et, quand je lève légèrement la tête vers lui, je m’aperçois qu’il fait une grimace amusée. Même s’il s’agit d’un point de divergence futile pour certains, pour ma part, c’est important. La musique est primordiale dans ma vie, et ne pas pouvoir partager cette passion avec lui est déjà un handicap certain. Mon cœur se serre légèrement. Qu’avons-nous en commun de toute façon ?

— Je ne sais pas grand-chose sur toi, rajoute-t-il. D’où viens-tu, jolie demoiselle ?

— De la Corrèze. Un trou paumé que j’adore.

Cette fois, il sourit franchement, et le poids qui oppresse ma poitrine devient plus lourd. Le fossé qui existe entre nous augmente à mesure qu’il apprend à me connaître. J’en ai la certitude.

— Je n’y suis jamais allé.

— Ça ne m’étonne pas ! Je suis une campagnarde. Ça se voit, non ?

Rajoutes-en encore une couche ma fille, et il prend les jambes à son cou ! Quelle nouille !

— À peine, dit-il en riant.

— Nous ne sommes pas du même monde, Thomas.

Je soupire tandis que je sens ses doigts se crisper dans mon cuir chevelu.

— Ne dis pas ça !

Sa voix est curieusement teintée de tristesse.

— J’assume, ne t’inquiète pas… enfin j’essaie. Maintenant, regarde-toi ! Tu as vécu à Paris, et tu as fait de longues études, j’imagine, pour en être arrivé là ! Tu as une vie trépidante, tu aimes les plaisirs de la vie…

Et tu dois multiplier les aventures sentimentales.

— Elisa, arrête de passer ton temps à te rabaisser !

Il attrape mes jambes pour me positionner sur ses genoux et m’enlace tendrement.

— C’est un simple constat.

— Tu es parfaite comme tu es.

Ses doigts courent sur mes cuisses et j’ai des papillons dans le ventre. Encore !

— Tu n’en sais rien, Thomas. Tu ne connais rien de moi et de ma vie. Nous nous connaissons depuis moins d’une semaine et c’est un peu chaotique, tu ne trouves pas ?

— C’est vrai, ricane-t-il sans cesser de pianoter sur ma peau. Pour tout te dire, je ne suis pas un fervent partisan des aventures lisses. C’est un peu monotone non ?

Je me garde d’approfondir le sujet. Je crains fortement que mes réponses à ses questions silencieuses ne me fassent plus de mal que de bien. Je préfère profiter du moment présent en évitant de me torturer le cerveau.

Il ferme les yeux et inspire profondément.

— Personne ne connaît rien de moi non plus, reprend-il au bout de quelques secondes de silence. C’est comme ça.

Sa vie n’est donc pas aussi parfaite que je me l’imaginais !

Il cesse ses caresses délicates et soulève mon menton pour me forcer à le regarder. Une fois de plus, je me perds dans la profondeur de ses yeux verts.

— Tu n’as pas répondu à ma question sur la possibilité d’un rendez-vous quotidien. Tu as d’autres perspectives masculines ?

Je me crispe et suis prise d’un vertige en imaginant qu’il accepte que je sorte avec plusieurs hommes en même temps.

— Thomas !

— Je me renseigne comme je peux. Pour tout te dire, je ne suis pas très partageur. Surtout quand le plat est délicieux !

Mon sang ne fait qu’un tour. Je me redresse vivement, mais il m’empoigne le bras quand je tente de me lever.

— Hey ! C’était un compliment !

— Je ne suis pas un morceau de viande ! Merde !

Mes yeux lancent des éclairs et mon cœur bat à tout rompre. La douceur de Thomas n’aura duré que quelques minutes. Chassez le naturel, il revient au galop !

Pour toute réponse, ses lèvres chaudes fondent sur les miennes, et il ne faut même pas une demi-seconde à mon cerveau pour baisser entièrement sa garde et répondre à son baiser avec passion. Nos langues emmêlées se synchronisent et des picotements réapparaissent au creux de mon ventre. J’en envie de lui. Encore. Dieu du ciel ! Y aurait-il quelqu’un de suffisamment raisonnable pour me botter le derrière quand je craque de la sorte ?

Ses mains caressent mes joues avant de se caler sur ma nuque, et lorsque je plonge mes doigts dans ses cheveux, il grogne de plaisir.

J’aime tellement l’entendre réagir aussi instinctivement à mes caresses que je gémis à mon tour.

— Je ne voulais pas te blesser, souffle-t-il en interrompant notre baiser. Je suis désolé. Je t’ai dit que je n’avais pas l’habitude de… d’autant de douceur. Je suis maladroit.

— J’ai une expérience limitée dans ce domaine moi aussi. Je… Les relations amoureuses me font peur.

— Oh, tu crains beaucoup de choses, à ce que je vois.

Il fronce les sourcils, l’air inquiet.

— Tout est lié. J’ai trop souffert avec mon ex-petit ami.

— C’est ce fameux Grégoire, c’est ça ? Tu es restée avec lui longtemps ?

— Oui. Je suis restée trois ans avec lui.

— Aussi longtemps en ne faisant l’amour qu’une seule fois ? Tu plaisantes !

Il me regarde, les yeux écarquillés. Je sens mes joues s’échauffer et je ne saurais dire si c’est de honte ou de contrariété.

— J’en ai l’air ?

— Vous étiez dans un couvent ou quoi ?

Une fois de plus, son humour n’a pas l’effet escompté, et les larmes me montent instantanément aux yeux. Malgré le temps qui passe, le souvenir de Grégoire est toujours douloureux.

— Ça n’a rien de drôle !

— J’aimerais bien le rencontrer pour lui demander comment il a fait !

— Ça n’arrivera pas.

Ma gorge se serre et ma vision se trouble dangereusement. Thomas a le don de me faire passer d’un état extatique à un début de mélancolie en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Heureusement, il ne renchérit pas à ma remarque. Il reste silencieux quelques secondes et reprend sans prêter attention à mon angoisse :

— Il buvait, n’est-ce pas ?

— Comment tu le sais ?

— Une intuition suite à ta réaction cette nuit.

Le sourire timide qu’il m’adresse me chavire le cœur. Je ne sais décidément pas sur quel pied danser avec lui. Toutes ces questions me perturbent. Je n’ai pas pour habitude de me dévoiler autant, si vite. C’est si… intime !

Pas plus intime que de baiser avec lui ! Ma conscience malveillante est de retour pour me malmener un peu plus que je ne le suis déjà. Je déglutis et frotte discrètement mes yeux tandis que Thomas baisse les siens vers mes jambes qui tremblent.

— Pourquoi es-tu aussi réticente avec l’argent ?

— C’est compliqué, euh… Grégoire était très riche et son argent lui a tourné la tête. Mais je n’ai pas envie d’en parler.

Du bout des doigts, il essuie une larme récalcitrante qui a échappé à mon contrôle.

— D’accord. Plus tard peut-être, murmure-t-il en m’embrassant tendrement.

Je n’ai envie de penser à rien d’autre qu’à lui, qu’à nous, pour quelques minutes, pour quelques jours, qui sait ? D’oublier Grégoire et de profiter de chaque instant, comme Justine me le répète depuis si longtemps.
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 Thomas

 Mise au point

 

Si j’avais su tourner sept fois ma langue dans ma bouche ce matin avant de parler, j’aurais évité l’atmosphère désagréable qui règne au petit déjeuner. Assis l’un en face de l’autre devant notre bol de café, Tina et moi nous regardons en chiens de faïence. Le silence est pesant depuis plusieurs minutes. Décidément, les matins en tête-à-tête avec Tina sont à mourir de rire en ce moment. Nous sommes lundi. La semaine s’annonce merveilleusement excitante avec elle.

À peine habillé, j’ai eu le temps de me préparer une tartine avant que Tina me propose de l’accompagner dîner ce soir chez Nicolas. Évidemment, je n’ai pas pu lui cacher plus longtemps mon projet de retrouver Elisa. Et, comme je m’y attendais, elle n’a pas vraiment apprécié.

— Tu vas aller la voir tous les soirs ?

La cuillère enfoncée dans son pot de yaourt, elle me dévisage, les yeux écarquillés de stupeur, tandis que je termine de boire mon café.

— Oui.

De toute façon, si Elisa n’accapare pas mon temps libre, ce sera Jorge, ou les nouvelles responsabilités dont mon père m’a parlé à demi-mot, qui prendront le relais à partir de vendredi.

Aussi mystérieusement attirante qu’elle puisse être, elle n’est qu’un cataplasme sur ma douleur intérieure actuelle et finira, comme les autres, sur la longue liste de mes partenaires sexuelles dont j’ai oublié le prénom. Même si, hier, je me suis laissé attendrir par ses confidences, j’ai la certitude qu’il ne s’agit que d’une question de temps avant que je ne me lasse. En attendant, il est hors de question que Tina décide à ma place qui je baise ou pas.

— Tu deviens fou, Thomas !

Elle me sort de ma réflexion en bondissant du tabouret, saisit brusquement son pot de yaourt vide et tourne les talons. Mon sang ne fait qu’un tour.

— Ne recommence pas !

Le bruit de mon poing qui claque sur le plan de travail l’a fait sursauter. Pieds nus et dans une nuisette en satin bleu ciel, elle recule vers l’évier lorsque je me lève et que je m’approche d’elle, l’air menaçant. Ce qu’elle peut me gonfler en ce moment ! Bornée et jalouse ! Elle va pourtant devoir s’habituer !

Depuis une semaine, Elisa est comme une drogue. Quoi que je fasse, quoi que je pense, je ne peux pas me passer d’elle. Hier, je voulais rester maître du plaisir que je donne, comme je sais si bien le faire. Mais elle semblait si vulnérable dans mes bras, sur ce canapé, qu’elle m’a rendu fou de désir. Il ne m’a fallu que quelques caresses pour l’enflammer de nouveau et j’ai plongé dans sa chaleur humide, impatient de perdre pied grâce à elle.

Putain ce que c’était bon !

Je n’ai jamais rien ressenti d’aussi fort pour une femme, mais ceci expliquant peut-être cela, je n’ai jamais non plus été confronté à des choix aussi difficiles que ces derniers jours. Mon père qui se réveille après toutes ces années, Tina amoureuse, mes mensonges… Je nage en eaux troubles et au milieu de l’épais brouillard qui m’entoure, j’ai une seule certitude : prendre Elisa dans mes bras et la faire jouir m’aide à oublier tout le reste de ma vie de merde.

— Tu as perdu la tête ! insiste Tina, ses yeux noirs vissés dans les miens.

— Je deviens peut-être simplement normal.

Je voudrais m’en persuader, mais je sais depuis longtemps que ça n’est pas le cas.

Une pointe de jalousie, Monsieur Johannson ? Nous ne sommes pas du même monde, Thomas. Ces deux phrases presque anodines pourrissent mon cerveau depuis hier.

Bordel ! Je suis vraiment un illustre connard !

— Tu n’es quand même pas amoureux d’elle ?

Avec sa question ridicule, Tina ramène mon esprit vagabond à la réalité.

— T’es malade ou quoi ! L’amour c’est pour les faibles, je te l’ai déjà dit. Mais merde ! Qu’est-ce que tu as depuis huit jours à faire une obsession sur cette fille ? Tu veux quoi à la fin ?

— Que tu arrêtes de la voir !

Plantée devant la télé, elle me toise, le regard sévère et la mâchoire serrée. Sa phrase, brutale, me fait presque froid dans le dos. J’ai l’impression de me revoir, une dizaine d’années en arrière, face à mon père qui, par tous les moyens, cherchait à garder le contrôle sur moi. Mais elle n’aura pas le dernier mot. J’ai passé l’âge de me faire marcher sur les pieds… Même si c’est ma meilleure amie… Même si elle est amoureuse de moi… Personne ne me dicte ce que j’ai à faire ! Personne !… sauf mon père…

— Là tu te mets le doigt dans l’œil ma belle ! Je décide de mes aventures sexuelles ! Est-ce que c’est clair ? Tu délires !

— C’est toi qui délires ! Réveille-toi !

J’aimerais justement me rendre compte que ce cauchemar n’est que le fruit de mon imagination. Que je vais ouvrir les yeux, dans mon lit, et reprendre mon existence là où elle s’est arrêtée la semaine dernière. Avant ma rencontre avec Elisa. Avant l’appel de mon père. Quand je n’étais que Thomas Johannson, jeune professeur d’anglais à l’université. Quand ma seule préoccupation était de rencontrer une nouvelle femme à qui donner du plaisir.

Putain de bordel de merde ! Tout va de travers. Les révélations que Jorge va me faire vendredi me donnent déjà envie de gerber. Je n’ai plus le contrôle de ma vie et je perds pied progressivement. La seule personne qui me maintient la tête hors de l’eau grâce à sa naïveté, c’est Elisa… pour le moment. Alors je tiens à profiter de ces derniers instants jouissifs. J’en ai le droit ! Merde !

Je soupire en me frottant les tempes.

Je n’ai toujours pas parlé à Tina de mon père et de Jorge. Pourtant, les jours passent, et vendredi, je vais me retrouver coincé si je ne trouve pas un moyen de débloquer la situation. Mais là, tout de suite, ça n’est pas le bon moment. Je dois partir à la fac et je n’aurai jamais le temps de tout lui raconter.

Quel con mais quel con ! Pourquoi je ne lui en ai pas parlé avant ?!

— Alors ? reprend-elle sèchement, les mains sur les hanches et les yeux rivés dans les miens.

— Quoi ?

— Serais-tu prêt à quitter cette fille si je te le demandais ?

— Tu me fais du chantage ? J’y crois pas !

Je passe nerveusement la main dans mes cheveux et lui tourne le dos. Elle me demande de choisir entre Elisa et elle ?

— Appelle ça comme tu veux. Tu ne m’as pas répondu.

— Tina, putain de merde ! Je viens de te répondre ! Je ne te laisserai pas le droit de diriger ma vie ! Tu ne décideras pas à ma place ce qui est bon pour moi ou pas. J’espère que cette fois la question est close ?

Je fronce les sourcils et tape une nouvelle fois du poing sur le comptoir en espérant qu’elle se taise enfin.

— OK, j’ai compris, soupire-t-elle l’air vexé.

— J’ai la permission de minuit pour rentrer ?

Mon ton est plus cynique que je ne l’aurais voulu, mais je suis hors de moi. Je saisis ma sacoche de cours, la foudroie du regard, puis tourne les talons sans attendre et claque la porte en sortant.

Depuis que nous nous connaissons, c’est la première fois que Tina et moi nous disputons aussi violemment. Bien sûr, nous avons déjà eu quelques prises de bec. Plusieurs fois, à Paris, mes soirées se sont terminées beaucoup trop arrosées et j’ai dû dormir, à moitié mort, sur le fauteuil de sa chambre d’hôtel, bien incapable de prendre ma voiture pour rentrer chez moi. Une fois même, elle est venue me chercher au commissariat à la suite d’une altercation où j’avais arrangé le portrait à un mec à la sortie d’une boîte de nuit. À chaque fois, elle m’a fait la morale, à chaque fois elle a haussé le ton, mais à chaque fois, nos fous rires ont fini par prendre le dessus. Aujourd’hui, tout est différent. L’humour grivois qui nous caractérise n’est pas de la partie. J’ai les nerfs à fleur de peau et je n’ai aucune envie de rire.

*

Quand je passe la porte de la fac, ma tension nerveuse n’a pas baissé d’un poil.

Mon café, avalé en trente secondes, pèse lourdement sur mon estomac et un poids invisible écrase de plus en plus mes épaules au fur et à mesure que le couperet de la fin de semaine approche. Dans moins de cinq jours, ma vie prendra un tout autre tournant. Vendredi…

Si je m’écoutais, je ferais demi-tour pour rejoindre Elisa et la baiser toute la journée pour oublier tout ce qui me préoccupe. C’est idiot, car elle doit être en cours en ce moment.

Je rentre dans ma salle de cours avec un peu d’avance. Assise au premier rang, Chloé est la seule à être déjà installée. Sa tenue est tout aussi provocante que la semaine dernière. Des cuissardes accentuent son côté vulgaire et un rouge à lèvres carmin augmente l’épaisseur de ses lèvres et fait ressortir son teint diaphane.

— Bonjour Monsieur, me dit-elle en papillonnant des paupières.

Pendant que je sors de mon sac les feuilles de cours et les transparents prévus pour le diaporama d’aujourd’hui, elle croise et décroise ses jambes de façon à laisser entrevoir régulièrement son string en dentelle à peine caché par sa mini-jupe. Trop contrarié, je n’arrive même pas à être excité par son attitude. Ma libido me joue un sale tour !

— Bonjour Chloé.

Je ne suis d’humeur ni joueuse ni salace, car j’ai encore en mémoire ce que m’a dit Elisa sur les ragots que fait courir Chloé dans la fac. Du coup, mon ton est froid et sec. Je jette un œil vers l’entrée pour vérifier que la porte de la classe est bien fermée, remonte les manches de mon pull et me dirige vers elle d’un pas décidé.

S’excitant particulièrement vite, elle se trémousse sur son siège et passe rapidement sa langue sur sa lèvre inférieure. Dommage que je ne sois pas en état mental de m’amuser un peu et qu’Elisa m’obsède autant, sinon j’aurais bien taquiné cette demoiselle pour connaître ses limites.

— Chloé ! J’ai bien réfléchi concernant ta proposition.

— Génial ! s’écrit-elle en agrandissant ses yeux noirs ultra maquillés.

Elle dévoile un sourire jusqu’aux oreilles et joue avec le piercing de sa langue entre ses dents quand je pose mes mains à plat sur sa table.

— Ça ne m’intéresse pas.

Son visage se décompose et un rictus crispe sa bouche. Mais je me fiche pas mal qu’elle soit vexée. La diplomatie n’a jamais été une de mes qualités, et compte tenu du bouillonnement intérieur provoqué par ma conversation avec Tina, elle a même de la chance que je ne vire pas au cynisme.

— Vous m’aviez dit avoir besoin d’une semaine de réflexion. Vous pouvez prendre le temps encore de réfléchir, me répond-elle d’une voix à peine audible.

— C’est déjà fait, Chloé. Je suis flatté, mais je ne suis pas intéressé. Tu devrais essayer de te concentrer un peu plus sur tes cours et un peu moins sur moi.

Elle ne me répond pas, mais au pli qui se forme entre ses sourcils, je vois qu’elle ne baisse pas les bras.

— L’un n’empêche pas l’autre, souffle-t-elle.

— Écoute Chloé, j’aime les femmes entreprenantes, mais pas les menteuses qui s’inventent des idylles qui n’existent pas encore. Et je déteste que l’on décide à ma place.

Je tourne les talons et retourne à mon bureau, décidé à ne lui laisser aucun droit de réponse.

Chloé reste figée un moment, puis se reprend lorsqu’une jeune femme d’un style identique au sien entre dans la salle et s’assoit à côté d’elle. Immédiatement, elles commencent à chuchoter ensemble et ricanent en m’observant avec un regard salace qui ne me dit rien de bon. Il ne fait aucun doute que Chloé continue à délirer sur une supposée aventure avec moi, malgré ce que je viens de lui dire. Il vaudrait mieux que je n’aie pas besoin de lui parler japonais pour qu’elle comprenne. Sinon, connaissant mon manque de tact, elle risque de ne pas apprécier.

Les étudiants, qui entrent par vagues, commencent à faire du bruit et s’agitent. Mon cours devrait avoir débuté depuis une bonne dizaine de minutes. Pourtant, j’ai une autre priorité : confirmer mon rendez-vous de ce soir avec Elisa pour me rassurer. Je sors mon téléphone de ma poche quand je m’aperçois que Tina m’a laissé un message.

 

Dsl mon chéri. J’aime pas la tournure que prend notre relation depuis qques jours. Je veux juste retrouver le Thomas que j’aime tant.

 

À partir de vendredi, je ne serai sans doute plus jamais le Thomas qu’elle a connu ! Autant qu’elle s’habitue tout de suite. Je soupire tout en activant la fonction « silence », puis compose un rapide SMS à Elisa avant de poser mon appareil sur le bureau. Mon cerveau est suffisamment embrouillé comme ça sans que Tina s’en mêle.

Ce soir, je vais pouvoir me consacrer à Elisa corps et âme, sans parasite pour noircir ces moments de plaisir. Imaginer qu’elle s’est contentée de faire l’amour une seule fois avec son ex petit-ami, alors qu’elle accepte que je la baise tous les jours, réveille mon orgueil… et ma libido. J’ai hâte d’y être. Putain je risque d’être insatiable.
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 Elisa

 Confidences

 

Mon smartphone choisit de vibrer juste au moment où je rentre dans le hall de la fac. Nous sommes vendredi et, comme à leur habitude, les parents du petit monstre que je garde m’indiquent rapidement qu’ils me laisseront leur fils ce soir vers 19 h et qu’ils devraient être de retour aux alentours de 23 h. Je m’en doutais ! Ils me contactent toujours au dernier moment, ceux-là ! Je ne suis pas à leur disposition, mais, malheureusement, la rentrée d’argent de ce baby-sitting ponctuel est toujours la bienvenue.

Je vais être obligée d’appeler Thomas pour lui dire de ne pas venir. Merde !

Depuis le début de la semaine, je me suis habituée à nos soirées érotiques… avant qu’il ne rentre chez lui. Nous parlons peu, passant beaucoup de temps peau contre peau, jamais rassasiés l’un de l’autre. Du coup, ma conscience ne me contrarie pas puisque nous sommes tombées d’accord : je prends mon pied sans réfléchir… enfin du moins quand je suis dans les bras de mon amant diabolique. Car, lorsque je suis loin de lui, il arrive que ma raison me sermonne et qu’un message d’alerte « relation dangereuse » clignote devant mes yeux. Pour le moment, je m’efforce de l’ignorer, par égoïsme et aussi parce que je garde espoir qu’elle se trompe. Mais plus les jours passent et plus j’en doute.

Je traverse le grand hall quand j’aperçois Chloé qui, une fois de plus, se fait un plaisir de m’adresser un sourire détestable avant de rentrer dans une salle de cours.

Lundi soir, Thomas m’a annoncé, fièrement, qu’il avait eu une conversation avec elle et que ses allusions devraient cesser. Je n’ose pas le contredire, car il avait l’air menaçant lorsque je lui ai demandé ce qu’il ferait si elle continuait. Mais elle ne l’entend pas de la même oreille, puisqu’elle passe son temps à ricaner ou à me lancer des piques du genre « ne rêve pas, il est pour moi » lorsque je passe près d’elle. Elle est à mille lieues d’imaginer ce que je vis tous les soirs, et le silence étant le plus grand des mépris, je ne lui fais pas le plaisir de la contrarier en rentrant dans son jeu pervers. Mais qu’est-ce qu’elle peut m’exaspérer ! Je la déteste.

Moi qui craignais de croiser souvent Thomas dans l’enceinte de l’établissement, j’en viens à regretter de ne jamais tomber sur lui, histoire de fermer son clapet à cette pétasse blonde qui me met les nerfs en boule trop facilement.

Aujourd’hui, je suis en retard à cause d’une panne de réveil. Mes parties de jambes en l’air s’éternisant jusque tard dans la soirée, je manque de sommeil. Qui aurait pu croire, il y a encore une semaine, que cela pourrait m’arriver ?

Justine et Antoine m’ont laissé une place entre eux deux dans l’amphi. Mon nuage d’extase quitte à peine mes pieds durant la journée, de sorte que je n’entends ni le brouhaha de la salle, ni ne vois les regards interrogateurs qui glissent sur moi. Pourtant, mon cerveau fatigué par ma nuit trop courte mouline de manière beaucoup moins positive.

— Salut Antoine.

Depuis qu’il m’a avoué être amoureux de Justine, ses yeux noirs me supplient de l’aider dès que je croise son regard. Mais je suis tiraillée entre la promesse de tenir ma langue et l’envie de trouver une solution pour arranger sa situation.

— Coucou Ju ! Tu as une de ces mines, dis-moi. Alors cette soirée ?

Elle avait un énième sexe-rendez-vous hier soir pendant une soirée étudiante. Ma question est malvenue devant Antoine, mais pour que ma meilleure amie ne se doute de rien, je n’ai pas d’autre choix que de continuer à faire comme d’habitude.

— Moyennement moyen, me répond Justine avec une moue enfantine.

— Galipettes ?

— C’est moi qui dis ça d’habitude ! Non pas de galipettes. Mais alcool et encore alcool. J’ai mal aux cheveux ce matin.

— Tu n’as pas besoin de le dire. Si tu voyais ta tête ! Tu fais presque peur.

Justine, qui est toujours tirée à quatre épingles, parfaitement maquillée, coiffée comme une déesse et ultra féminine, ressemble plutôt à un pantin désarticulé aujourd’hui. Elle porte le seul jean qui doit figurer dans sa garde-robe de princesse et un pull qui aurait très bien pu sortir de mon placard. Ses cheveux sont remontés en chignon et tenus par une grosse pince, et elle n’a même pas pris le soin de se maquiller.

Je glousse tant je suis surprise par sa tenue débraillée.

— C’est clair, ricane Antoine. Tu es un peu… chiffonnée aujourd’hui.

Levant les yeux de son ordinateur pour envoyer une vanne à Justine, Antoine attaque fort. J’en reste bouche bée, mais je jubile intérieurement qu’il ait décidé de prendre les devants.

— Merci je sais ! Je me suis vue dans le miroir tout à l’heure et j’ai hésité à retourner sous ma couette. Sérieux, j’ai une gueule de bois sévère.

— Tu aurais peut-être dû rester couchée, dis-je en grimaçant.

— Je ne voulais pas laisser mes deux acolytes en prise à la jungle universitaire. C’est un acte de bravoure. Je sais que sans moi vous êtes perdus.

— Tu veux une médaille ? lui répond Antoine ironiquement.

— Je vais y réfléchir, lui rétorque-t-elle avec un sourire moqueur.

Si je n’avais pas été assise, je serais tombée à la renverse. Antoine a dû fumer un truc illicite avant de venir pour avoir un mordant pareil. Le désespoir que j’ai cru lire dans ses yeux tout à l’heure s’est transformé en force de vaincre. C’est lui qui mérite une médaille pour tenir tête à Justine de cette façon.

Ma meilleure amie ne lui en tient pas rigueur et reprend rapidement l’histoire de sa soirée de la veille, la fatigue ne l’empêchant pas de parler. Je ne prête aucune attention à mon prof de psychologie, un homme bedonnant et grisonnant, qui parle depuis bientôt une heure dans son micro. Ses cours magistraux sont vraiment un somnifère naturel. Si Justine n’était pas là pour chuchoter sans discontinuer et me tenir éveillée, il y a longtemps que je me serais assoupie. Un instant, je pense à Thomas, et à ses cours. Est-il aussi ennuyeux que son collègue ? Je l’imagine autoritaire, dominateur, comme lorsque je suis dans ses bras. Antoine, fidèle à lui-même, écoute à nouveau attentivement le prof, les yeux plissés, et prend scrupuleusement des notes sur son ordinateur. Au moins il pourra tout nous imprimer.

— Et toi, ta soirée ? me chuchote Justine en se penchant vers moi.

Sachant que Thomas vient chez moi tous les soirs, elle ne manque pas une occasion de me demander des détails croustillants sur nos galipettes. J’esquive toujours ma réponse, me contentant d’un « merveilleux » ou « génial » pour la contenter. Mais ce matin, j’ai besoin de me confier à cette petite rousse pleine d’énergie qui sait me remonter le moral à tous les coups.

— Son attitude me laisse perplexe, quand même.

Même si, chaque soir, je suis pressée de retrouver Thomas, je sens une barrière invisible entre nous deux. Il ne s’étend jamais sur sa vie – quoique je ne m’étende jamais sur la mienne non plus –, ne s’intéresse pas plus que ça à mon quotidien ou à ce que je ressens, et je sens qu’il est préoccupé.

— Je n’aime pas ça, grimace Justine en secouant la tête.

— Plus je réfléchis, plus je trouve son comportement étrange.

— Je croyais que c’était l’extase pourtant ?! Raconte !

Mes yeux parcourent la salle avec la crainte non dissimulée d’être entendue.

— Personne ne nous écoute, tente de me rassurer Justine qui me connaît par cœur.

J’hésite à me lancer. Je sais pourtant que Justine est prête à tout entendre. Mais elle n’est toujours pas au courant du défi qui a poussé Thomas dans mes bras. Je n’ai fait aucune allusion à Tina non plus et, bien sûr, je n’ai pas osé lui avouer que j’étais consciente de me faire sauter… ma pudeur n’étant jamais bien loin. Je rassemble tout mon courage et inspire un bon coup.

— Eh bien, disons que son plaisir s’arrête à me voir prendre du plaisir. Tu comprends ?

Prendre mon pied ! OK ! Mais pas toute seule !

— C’est le propre d’un homme qui baise pour baiser sans plus, remarque-t-elle, les lèvres pincées.

— Je sais ! Il m’a déjà dit que baiser aidait à oublier.

Justine, peu habituée à ce genre de langage sortant de ma bouche, écarquille ses grands yeux bleus.

— Oh merde ! Mais ça n’est pas ce que tu attends, c’est ça ?

Je gigote sur mon siège, en proie à une honte incroyable. Car comment Justine pourrait-elle comprendre ce que je ressens ? Elle change de partenaire aussi souvent que de petite culotte. Sans état d’âme. Sans complexe. Elle parle de sexe aussi facilement que je parlerais de… rien ! Je ne parle jamais de rien ! Je ne m’étends jamais sur un sujet courant, alors comment pourrais-je disserter sur « comment aimer se faire sauter sans avoir l’air d’être une potiche ? »

Évidemment j’ai accepté cet état de fait depuis le début ! Mais Elisa l’ancienne romantique rôde et espère, en grande naïve, que la situation évolue. Elle s’impatiente et c’est insupportable de devoir lutter en permanence entre Désirs, Espoirs et Raison.

Je soupire en sentant le rouge monter à mes joues. Mes changements de comportement ne sont pas si spectaculaires que je le pensais finalement. Je dois faire taire une bonne fois pour toutes la ridicule Miss Godiche.

— Évidemment que non ! Je ne le sens pas très impliqué. C’est difficile à expliquer.

Lancée dans mes confidences, je lui parle également de la réflexion de Thomas concernant ma « prestation ».

— Communication, ma chérie ! dit-elle en me caressant le bras pour me réconforter. Dans ce cas, il faut en discuter pour crever l’abcès rapidement. Tu le vois ce soir ?

— Non ! Baby-sitting ! soupiré-je. Les parents du petit Louis m’ont laissé un message.

— Oh. Ils ont prévu une soirée galipettes ?

J’ai présumé de ses dons de gai luron car, pour une fois, le clin d’œil lubrique qu’elle me lance ne me fait pas sourire.

— Arrête un peu !

— C’est le nerf de la guerre, ma chérie.

— Justement, je n’aime pas la guerre.

La semaine dernière, Thomas m’a fait comprendre que faire l’amour permettait de chasser de son esprit les ondes négatives. Je dois reconnaître qu’il n’a pas tout à fait tort, et quelle que soit la nature exacte de notre relation, ma mélancolie a disparu, mes inhibitions diminuent et mes cauchemars ne reviennent plus hanter mes nuits.

— C’est assez contradictoire ! Je te rappelle que tu t’éclates tous les soirs, glousse-t-elle.

Je suis en contradiction avec moi-même depuis presque deux semaines. Je ne suis plus à ça près.

— Écoute ! Demain matin je vais faire du shopping à Mérignac, continue-t-elle. Compte tenu de tes bouleversements hormonaux, pourrais-je caresser l’espoir que tu m’accompagnes ? Je suis certaine que ça te ferait du bien.

Mon silence répond à ma place à sa question. Je ne peux pas y aller. Si Thomas m’appelait !…

— OK ! OK ! La guerre appelle le petit soldat contre sa volonté, ironise-t-elle. On se voit lundi de toute façon ! Si tu as des news croustillantes ce week-end, pense à me biper !

— T’inquiète !

— Et n’oublie pas. Com-mu-ni-ca-tion ! insiste-t-elle avant de détourner la tête vers le diaporama qui défile devant nous.

Je tente de reprendre le fil du cours de psychologie, mais je ne parviens pas à me concentrer. Le prénom de Thomas vient de s’afficher sur l’écran de mon téléphone qui vibre sur la tablette en bois devant moi. Comme à chaque fois, mon cœur s’affole quand j’ouvre le message.

Prête pour ce soir ma douce ?

Mes doigts me démangent de lui confirmer notre rendez-vous et d’annuler celui avec ce môme capricieux et ses parents coincés. Mais je n’en ai pas les moyens. Une soirée de baby-sitting, c’est de l’essence en plus pour Viviane, quelques friandises pour mon chat d’amour, un déjeuner avec Justine… Merde merde merde !

Impossible ce soir : baby-sitting

J’ai passé les trois dernières années de ma vie dans un couvent imaginaire, sans ressentir le moindre manque, et en quelques jours, mon addiction au sexe est devenue si forte qu’une envie de pleurer brûle mes yeux en envoyant ce message. Bon sang !

La réponse est immédiate :

Tu ne perds rien pour attendre. Je te ferai jouir 2 fois demain c’est promis :)

Les doigts serrés autour de mon smartphone, je soupire tandis que des picotements s’en donnent à cœur joie au creux de mon ventre. Je suis en train de sombrer dans la folie si la lecture de quelques mots suffit à m’exciter. 24 h à attendre avant de le revoir ! Seulement 24 h !… 24 h de trop !
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 Thomas

 L’arrivée de Jorge

 

Jour J. Depuis une bonne demi-heure, j’attends devant les grandes vitres de l’aéroport de Bordeaux-Mérignac en faisant les cent pas. Les mains enfoncées dans les poches de mon blouson en cuir, j’essaie de faire le vide dans ma tête. Mais entre le ballet de voitures et de taxis sur le parking et le bruit assourdissant des avions au décollage et à l’atterrissage, c’est peine perdue.

Je me décide à m’approcher d’un groupe de trois jeunes mecs tatoués et percés qui discutent à quelques mètres de moi, puis je tape doucement sur l’épaule de l’un d’eux.

— Salut, t’aurais une clope, s’il te plaît ?

Un sourcil relevé, il me détaille de la tête aux pieds tout en fouillant dans les poches de son baggy.

— J’ai que des roulées mec, ça t’ira ?

— Au stade où j’en suis, je fumerais n’importe quoi !

Je ricane tandis qu’il me sourit sans comprendre, d’un air compatissant, et me tend son paquet de tabac avec un briquet. Je dois vraiment avoir une mine abattue pour qu’il me regarde comme ça !

— Déstresse mec ! Rien ne vaut la peine de se mettre dans un état pareil.

Je roule fébrilement cette satanée cigarette et l’allume en tirant fortement dessus à cause du vent. Cette première bouffée depuis des années brûle ma gorge et me fait tourner la tête. Mais putain que c’est bon !

— T’as sans doute raison ! Merci bonne journée.

Après avoir rendu son paquet à mon interlocuteur, je fais demi-tour pour apprécier tranquillement ce poison providentiel auquel je n’ai pas résisté cette fois. Putain de merde ! Je suis tendu à l’extrême et ma tête va exploser.

Chaque soir de cette semaine, Elisa m’a apporté cette surtension salvatrice et nécessaire à la déconnexion de mon cerveau tourmenté par l’arrivée imminente de Jorge. L’entendre gémir de plaisir me rend complètement dingue, et le simple fait d’y penser me fait bander. Mais aujourd’hui, je ne vais pas pouvoir assouvir ma soif de la toucher alors que j’ai besoin d’elle plus que jamais.

— Et merde !

Je donne un coup de pied dans le vide en frôlant le goudron, puis jette furieusement mon mégot au moment où un homme baraqué, chauve, en costume sombre bien taillé, sort par la porte principale devant moi, en tirant une grosse valise à roulettes.

— Bonjour Monsieur Thomas.

Une dizaine d’années a passé depuis la dernière fois où j’ai vu Jorge, pourtant je l’aurais reconnu entre mille. Il n’a pas changé avec sa stature imposante et sa mine patibulaire. Son ton trop courtois et guindé m’horripile déjà.

— Bonjour Jorge.

Il ne prend pas la main que je lui tends et me salue de la tête sans sourire. J’avais oublié que l’absence de contact physique rentrait dans les consignes que mon père a toujours établies entre son personnel et lui. Ça va me faire chier, ça aussi !

— Votre père m’a envoyé un message pour me dire que la voiture avait été amenée sur le parking.

— C’est cool, je m’en doutais.

J’ai bien fait de venir en taxi ! C’est fou comme mon père est prévisible finalement !

Nous nous dirigeons en silence vers la voiture devant laquelle un homme en costume nous attend. Il tend un jeu de clés à Jorge avant de disparaître sans dire un mot. Mon nouveau chauffeur, extrêmement sympathique et super drôle, vient m’ouvrir la portière arrière, avant de charger ses bagages dans le coffre et de récupérer au passage une chemise en cuir dans la poche avant de sa valise. Je sens que je vais m’éclater avec lui. Putain !

Nous roulons depuis au moins dix minutes et Jorge ne m’a toujours pas décroché un mot.

Mes mains frottent le cuir de la banquette avec impatience. Je me racle la gorge et cherche mes mots.

— Jorge ?

— Oui Monsieur.

— Mon père vous a donné quelque chose pour moi, je suppose ?

— Oui Monsieur. Voici les documents.

Sans quitter la route des yeux, Jorge me tend, par-dessus son épaule, la lourde chemise en cuir que je m’empresse d’ouvrir. Je découvre un énorme dossier papier dont l’en-tête sur la couverture confirme mes craintes : « Andrews Corp. ». Je pose nonchalamment les documents sur la banquette en soupirant devant la quantité de lecture qui m’attend.

— Vous pouvez me faire un débriefing rapide ?

— Bien sûr Monsieur, répond Jorge après s’être raclé la gorge.

— Conduisez-moi jusqu’à votre appartement, nous pourrons en discuter dans la voiture et je prendrai le tram pour rentrer.

— Je ne suis pas sûr que votre père accepte que vous preniez le tramway tous les jours…

Comment ça ? Il plaisante j’espère ?

— Je m’en bats les couilles de ce que mon père veut ou pas ! J’ai une vie sociale, une voiture aussi et un boulot. J’espère que vous ne comptez pas me conduire à la fac, quand même ?

— Il faudra régler ces détails avec votre père, Monsieur. Je suis ici pour être votre chauffeur 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7 si nécessaire.

Je soupire bruyamment d’appréhension. La prochaine conversation téléphonique que je vais avoir avec mon paternel risque d’être mouvementée.

— Comptez sur moi ! J’ai passé l’âge d’avoir une nounou !… Bref ! Je vous écoute ! Dites-moi pourquoi mon père a décidé de déplacer l’artillerie lourde pour me donner un simple dossier.

Le regard de Jorge, accroché au rétroviseur intérieur, dérive vers la route dès qu’il croise le mien.

— Pour évaluer votre… comportement et voir si vous êtes prêt maintenant.

« Tes futures responsabilités », m’avait dit mon père il y a quelques jours… Je me demande comment j’ai pu être assez con pour espérer que je pouvais me tromper sur le sens de ses paroles. Bordel de merde !

— J’étais prêt il y a neuf ans, Jorge !

Maintenant que j’ai terminé mes études et commencé enfin à enseigner, mon père a décidé de revenir sur sa décision ! Il se fout de ma gueule !

— Votre père n’était pas de cet avis.

— Et si je refuse ?

— Je crains qu’il ne soit furieux et ne coupe vos ressources.

Putain ! Passablement énervé, je me frotte les tempes du bout des doigts, les yeux rivés sur l’épais dossier posé sur la banquette.

Je viens de trouver un travail. Enfin, mon père a usé de ses pouvoirs pour que je rentre dans cette fac. Je devrais m’en sortir sans son aide, mais je n’aurai pas le même train de vie. Et puis… j’ai passé tellement d’années à espérer ce moment ! Il fut un temps où « Ambition » était ma seule motivation. Bordel de merde !

— OK ! Combien de temps va durer ce cinéma ?

— Le temps qu’il faudra.

Jorge reste stoïque. Les zygomatiques de ce type ont dû être sectionnés le jour où il a été embauché par mon père, car je ne l’ai jamais vu sourire, ni même montrer une quelconque émotion.

— Génial ! C’est quoi la prochaine étape ?

— Tout d’abord, lire les documents, ça va de soi. Ensuite, demain après-midi, vous avez un rendez-vous au Lux-Hôtel de Bordeaux avec un homme d’affaires japonais. Monsieur votre père le connaît très bien et, d’après ce que j’ai compris, il ne s’agit que d’une formalité, mais disons que c’est un test de passage.

— Putain de merde !!!!!!!!! (Je me racle la gorge et me reprends.) Excusez-moi Jorge !

Un rendez-vous dès demain ! En plus au Lux-Hôtel ! Tina y travaille ! Merde, putain, bordel, fait chier ! Bon ! Heureusement ce week-end, elle part à Paris, mais il va vraiment falloir que l’on discute.

Toujours impassible, Jorge m’observe encore dans le rétroviseur intérieur, tandis que je m’agite sur mon siège et passe la main dans mes cheveux. Ma panique est si vive que j’ai envie de vomir.

— Demain matin, je vous conduis dans une boutique pour l’achat de vos costumes.

Encore une idée de mon père qui pense que mon dressing n’est pas suffisamment sophistiqué !

— Mouais.

Jorge a été envoyé pour me faire passer un test de compétences grandeur nature ! Rendez-vous professionnel dès demain, dossier à lire en urgence, Tina à prévenir, mon père à contacter… et Elisa qui n’est pas disponible pour me changer les idées ! Putain !

Mon cerveau est sur le point d’imploser quand je m’aperçois que Jorge, qui a garé à la voiture devant chez moi, m’ouvre la portière.

— Je croyais que l’on allait jusqu’à votre appartement ?

— Vous avez de la lecture, répond-il avec flegme, en me désignant des yeux le dossier posé sur la banquette arrière. Je pense qu’il est inutile de perdre du temps.

Lorsque je sors du véhicule, cette satanée chemise en cuir entre les mains, Jorge me tend un iPhone flambant neuf que je fourre immédiatement dans la poche de ma veste.

— Votre père a mis en service une ligne téléphonique pour vos appels professionnels. Votre numéro y est enregistré à votre nom ainsi que le mien.

— Tant qu’on y est, vous avez autre chose à me dire pour finir de me pourrir ma journée Jorge ?

— Pour aujourd’hui, je crois que ça suffira.

— Très bien. Je ne vous souhaite pas une bonne fin de journée !

Comme je m’y attendais, Jorge ne relève pas mes paroles cyniques, mais il esquisse un léger sourire totalement improbable. Waouh !

— Je serais chez vous demain vers 9 h, Monsieur.

En le regardant pénétrer dans sa grosse berline, je n’ai même pas de colère, mais le sentiment étrange de perdre mes repères et le contrôle. Évidemment, depuis une semaine, je soupçonnais fortement les raisons de la venue de Jorge, mais maintenant que le jour J est arrivé, je n’arrive pas à me résoudre à devoir supporter ce changement si brutal.

Assommé par ces informations, je reste un long moment devant l’ascenseur avant de me décider à regagner mon appartement. Tina ne travaille pas aujourd’hui et je vais d’entrée de jeu être confronté à la dure réalité et aux résultats de mes mensonges à répétition.

— Tu as ta mine des mauvais jours mon chéri, me fait-elle remarquer, les yeux écarquillés, alors que j’ai tout juste refermé la porte d’entrée.

Magnifique dans son tailleur en lin, elle termine sa manucure. L’odeur de tous les produits chimiques entassés sur la table du salon provoque des élancements dans mon crâne endolori. Je jette la chemise en cuir sur le canapé et fonce vers le meuble-bar pour me servir un whisky.

— C’est le moins qu’on puisse dire !

— Tu noies ton chagrin dans l’alcool en pleine journée ! Il est à peine 16 h ! Un problème avec elle ?

Tina me rejoint et passe son bras autour de mon épaule. Entre son travail, mes cours et mes soirées de décompression sexuelle, je l’ai peu vue cette semaine. Du coup, je n’ai pas eu à subir de remarques sur Elisa depuis plusieurs jours. Aujourd’hui, sa réflexion ne me donne même pas envie de m’énerver.

— Je n’ai aucun problème avec elle.

Je presse mes paupières et avale cul sec mon whisky, puis m’en ressers un autre dans la foulée. L’alcool me brûle la gorge et la trachée. Je suis donc encore vivant ! Quand je rouvre les yeux, ceux de Tina sont remplis de panique et d’incompréhension.

— Parle-moi, mon chéri ! Tu me fais peur.

— Pas aujourd’hui !

Je me laisse tomber sur le canapé, une main sur ces putains de documents qui vont occuper ma soirée et me tenir éveillé une partie de la nuit, jouant avec mon verre à moitié plein de l’autre main. Je n’ai pas la force de rentrer dans une discussion interminable avec Tina maintenant. J’ai des marteaux dans le crâne et un étau me serre l’estomac.

Je m’enfonce dans mon siège et bascule la tête en arrière, les yeux rivés vers le plafond. Blanc. Vide.

Pas de baise ce soir.

Pas de clopes.

Juste l’alcool.

Je ferme les yeux.

Oublier, je voudrais oublier ma vie passée et ne pas penser à celle à venir.
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 Elisa

 Baby-sitting

 

— Nous sommes désolés, mademoiselle.

Sur le seuil de mon appartement, les parents du petit Louis se confondent en excuses pour m’avoir prévenue tardivement, tandis que je ne peux retenir un sourire moqueur en repensant à ce que m’a dit Justine à leur sujet.

— Nous espérons être rentrés vers 23 h, me précise la mère, lèvres pincées, en me donnant le sac à langer de son fils.

— Ne vous inquiétez pas.

Dans son tailleur pied-de-poule, j’ai vraiment du mal à imaginer cette femme guindée et parfaitement brushée gémissant dans une position sans équivoque, quand son mari tout aussi coincé la pénètre. Pourtant, j’imagine que le petit monstre n’est pas arrivé par l’opération du Saint-Esprit, bien que je sois certaine que ses parents soient des fervents partisans de la messe du dimanche matin. Il ne manquerait plus que la mère s’appelle Marie pour que j’explose de rire ! Je retiens un rictus nerveux et secoue la tête pour remettre mes idées en place. Malgré tout, des images salaces continuent à se bousculer dans ma tête. Thomas a un effet pervers sur mon imagination et, pendant quelques secondes, je hais Justine de m’avoir mis des idées pareilles dans la tête.

Je me mords l’intérieur des joues pour tenter de rester sérieuse, mais j’ai beaucoup de mal à retenir un sourire en coin.

— Est-ce qu’il a mangé ? dis-je en caressant la petite tête blonde venue se coller à mes jambes.

— Non pas encore, murmure le père en retrait derrière sa femme.

À l’évidence, ce n’est pas lui qui domine les galipettes. Si ma conscience se lance dans l’humour grivois, je ne vais pas m’en sortir !

— Très bien, je m’en charge.

— Merci. Nous vous promettons de ne pas abuser de votre temps comme la fois précédente, continue la mère d’un ton mielleux.

Abuser ? Ce verbe bien trop présent dans mes conversations en ce moment me fait encore frissonner. Bon sang !

Louis commence à couiner. Il se faufile entre mes jambes, s’engouffre dans mon appartement et se met à sauter sur mon canapé, impatient de quitter ses parents qui ne font aucun cas de ses pleurnicheries.

— De toute façon, maintenant que vous avez retiré votre numérotation masquée, je n’hésiterai pas à vous appeler s’il y a quoi que ce soit !

— Parfait mademoiselle, nous vous souhaitons une excellente soirée, termine la mère, ses yeux inspectant en long, en large et en travers ma tenue informe. J’aime enfiler un vieux jogging pour me mettre à l’aise quand je reste chez moi. Et alors ?!

Soulagée qu’ils s’en aillent, je referme la porte et me tourne vers le petit qui continue à gesticuler.

— Ça suffit !

Du haut de ses deux ans, Louis use et abuse toujours de mon inexpérience pour me faire tourner en bourrique. Il ignore mon ton autoritaire et mes gros yeux en continuant à sauter, et crie quand je lui empoigne les épaules pour qu’il s’arrête. Il n’y a pas cinq minutes qu’il est arrivé, pourtant le plaid est déjà en boule sur le sol et Sam est parti se cacher sous la table, les oreilles en arrière et l’œil hostile, se méfiant de cette tornade blonde qui adore lui tirer la queue.

Seulement ce soir, je ne suis pas d’humeur à supporter ses caprices à répétition. Car même s’il n’est pas responsable de mon état, j’en viens presque à lui en vouloir de m’avoir gâché ma soirée avec Thomas.

En deux temps, trois mouvements, j’ai préparé son biberon et m’assois près de lui.

— Si tu bois tout et que tu arrêtes de bouger, j’ai une surprise pour toi. Un super dessin animé !

Le chantage est le seul moyen qui me vient à l’esprit pour avoir la paix. Je ne suis pas certaine que, à son âge, il soit capable de se concentrer très longtemps devant la télé, mais je ne risque rien à essayer.

Il hoche la tête frénétiquement et prend des deux mains le biberon que je lui tends, avant de se laisser tomber sur le canapé.

Je n’ai aucune patience pour garder des enfants, surtout lorsqu’ils sont aussi turbulents que Louis, et si je n’avais pas un vrai besoin d’argent, j’aurais jeté l’éponge depuis longtemps.

Ma tactique fonctionne à merveille, au-delà de mes espérances même, car, une fois son lait avalé, il fourre son pouce dans la bouche et attend sans broncher que je tienne ma promesse.

Trop bien ! J’aurais dû penser à ce subterfuge plus tôt !

Je mets en marche le DVD que j’ai acheté lors de mon shopping à Sainte-Catherine avec Justine et reviens m’asseoir près du petit monstre transformé en agneau qui ne tarde pas à s’endormir. J’attends plusieurs minutes d’être certaine qu’il a rejoint Morphée avant d’aller m’installer à table avec mon PC que je mets sous tension.

C’est la première fois depuis bien longtemps que je passe plusieurs jours sans surfer sur internet. Mais Thomas accapare presque tout mon temps libre et, lorsqu’il part, je suis tellement épuisée que je ne traîne pas avant de m’enrouler dans mes draps.

J’ouvre Facebook. Je me débarrasse rapidement des trente-cinq notifications affichées, et quand je clique sur la demande d’ami qui s’affiche en rouge en haut de l’écran, mon cœur manque de s’arrêter. Tina Alfonso ? La seule personne qui porte ce prénom est la meilleure amie de Thomas !

En un dixième de seconde, ma paranoïa entretenue par mon pessimisme constant monte un film glauque sur les raisons de cette demande : Thomas a dû me mentir sur sa prétendue amitié avec elle et sur ce pari monstrueux. Si ça se trouve Tina est sa maîtresse… ou sa femme ? Il a l’âge d’être marié ! D’avoir des enfants… Mon Dieu ! Infidèle ? Libertin ? Qu’est-ce que je connais de lui, finalement ?

Les doigts tremblants cramponnés sur ma souris, je suis sous le choc, mais accepte l’invitation car, cachée derrière mon écran, je ne risque pas grand-chose et j’ai besoin de savoir s’il s’agit bien de la même Tina et comment elle m’a trouvée sur Facebook.

Je n’ai pas le temps d’aller jouer les détectives privés sur son mur qu’un message privé s’affiche, venant justement de Tina.

Bonjour et merci pour l’ajout. J’aimerais que l’on discute un peu. Ne parle pas de moi à Thomas. C’est très important.

Je ne me suis pas préparée à discuter avec elle et me mets à trembler comme une feuille, avec l’impression étrange de trahir Thomas si je cherche à faire l’inquisitrice.

S’il est marié, tu passeras simplement pour une grosse débile !

Je serre la mâchoire pour empêcher Miss Godiche de fermer l’ordinateur. Après tout, j’ai la certitude que Thomas me cache de nombreuses choses et c’est l’occasion rêvée d’obtenir quelques réponses.

Je prends une longue inspiration avant de tapoter sur mon clavier.

Je pense avoir besoin d’explications effectivement. Qui es-tu exactement ?

En attendant qu’elle me réponde, je pars à la découverte de son profil. La photo de couverture montre Tina, en robe de soirée au décolleté plongeant, une flûte à champagne à la main. Elle offre un sourire aguicheur découvrant des dents parfaitement blanches. Elle est magnifique mais c’est la caricature même de l’allumeuse. Tout ce que j’aime !

Je suis la meilleure amie de Thomas.

Je devrais être soulagée. Au lieu de ça, je reste suspicieuse et réponds du tac au tac.

Sa meilleure amie ? Bien sûr et moi je suis la Vierge Marie !

J’évite de réfléchir à la réflexion idiote que je viens de lui sortir, en essayant de me concentrer sur les photos publiées sur son mur, et plus précisément sur l’Album « anniversaire ».

Elle a fêté ses 23 ans. Waouh ! Elle n’a que deux ans de plus que moi ! À cause de son allure et de ses tenues B.C.B.G, je lui aurais donné la trentaine ! Je dois avoir l’air d’une gamine attardée à côté d’elle !

D’après les dates, le sien avait lieu samedi dernier… le fameux soir où Thomas est rentré complètement bourré chez moi. Il m’a pourtant dit qu’il sortait d’une réunion ! Un goût amer envahit ma bouche en constatant qu’il m’a menti !

Il apparaît sur la plupart des photos… à chaque fois, en compagnie d’une femme différente. Sur l’une, il tend un verre à une jolie brune, sur l’autre sa main traîne sur l’épaule d’une blonde… Mes yeux vont et viennent de cliché en cliché et une boule entrave ma respiration au fur et à mesure de mes découvertes.

Sur la dernière photo, Thomas prend la pose comme un parfait mannequin. Mais, même si le cliché est splendide, le commentaire me donne la nausée ! « mon chéri » Sa meilleure amie ? Mon cul !

Je me sens trahie.

À quoi tu t’attendais ma pauvre Eli ? Sexy-man n’a rien à faire d’une pauvre fille comme toi !

Justine m’a dit que je devais crever l’abcès. Eh bien là, il est déjà explosé.

Je suis pourtant sa meilleure amie. Je t’assure ! Je dois vraiment te parler. Écoute, si tu acceptes, on pourrait peut-être se voir ? Je t’expliquerai.

La réponse de Tina qui s’affiche à l’écran me tire de mes pensées négatives, mais ne me fait pas changer d’avis pour autant. J’ai beau être addict au sexe avec Thomas… le pari, les mensonges, les photos, ce « mon chéri »… Trop c’est trop ! Alors un rendez-vous, dans son dos, même si je ne m’attendais pas à ça… ? Quelle importance !

Sam, qui tourne autour de mon clavier pour obtenir une caresse, fait les frais de mon humeur massacrante. Je le bouscule sans ménagement avant d’immobiliser mes mains tremblantes en apesanteur au-dessus du clavier.

Accepter le rendez-vous de Tina, c’est mettre en avant mon manque de confiance en Thomas. Mais c’est aussi éclaircir les zones d’ombres qui entretiennent mes doutes et mes peurs.

Refuser, c’est approuver le comportement de Monsieur l’arrogant, sans chercher à comprendre. C’est aussi autoriser mes craintes et toutes mes angoisses à gérer mon quotidien.

À la gare demain à 11 h ? Je pars pour Paris à midi. Ou sinon à mon retour lundi.

L’insistance de Tina accélère ma prise de décision :

D’accord, demain 11 h.

Au moins je serai fixée une bonne fois pour toutes !

Je t’attendrai devant la porte. Surtout ne lui en parle pas s’il te plaît.

Tina se déconnecte avant que je n’aie le temps de lui poser toutes les questions qui bouillonnent dans ma tête. J’ai la conviction que, demain, je n’aurai pas la même assurance que devant mon écran.

Je me demande comment cette inconnue peut me faire suffisamment confiance pour mettre en péril son amitié avec Thomas, sans avoir la certitude que je garderai bien ma langue, sans avoir le moindre scrupule par rapport à son ignoble pari.

Pendant plusieurs minutes, les yeux dans le vague, je surfe sans voir vraiment sur quel lien je clique, histoire de passer le temps.

Qu’est-ce qui peut être important au point de convenir d’un rendez-vous aussi rapide ? Pourquoi tient-elle absolument à ce que cela reste entre nous si elle est la meilleure amie de Thomas ?

Thomas… Que je ne peux pas voir ce soir à cause de ce misérable baby-sitting.… Qui devrait être là, avec moi, comme tous les soirs… Mon estomac est en vrac, une armée de fourmis a dû prendre d’assaut mon ventre et ma poitrine qui me picotent horriblement.

Tu réalises que tu t’es fait baiser dans les grandes largeurs, avec un plaisir inégalé… et que tu en redemandes ! Encore !

Ma conscience déraisonnable s’est associée à Miss Godiche pour me mener la vie dure.

Je jette un œil vers le petit Louis pour m’assurer qu’il dort toujours. Puis je me décide à prendre mon portable, toute tremblante, pour envoyer un SMS à Thomas. Je ne tiens plus. Il est 22 h. Mais, même s’il est tard, il me faut des réponses. Maintenant !

Tu me manques trop. On peut se voir qd même ce soir ? Dans moins d’1 heure, le môme sera parti.

À moins d’être occupé par un sexe-rendez-vous, il devrait me répondre rapidement. Peut-être que, s’il ne dort jamais avec moi, c’est pour aller retrouver Tina ? ou une autre ? Pas de panique ! J’ai beaucoup trop d’imagination !

 

Une heure passe et toujours aucune nouvelle de Thomas ! Ma colère monte en même temps qu’une terrible envie de pleurer. Sam dort d’un œil sur le plaid près du petit Louis tandis que j’arpente mon studio de long en large. Je suis pathétique. Je couche avec lui depuis une semaine maintenant et, hormis un numéro de téléphone portable, je n’ai aucun moyen de le joindre. Je ne connais ni son adresse mail, ni l’endroit où il habite… J’ouvre rageusement mon placard de cuisine. En état de stress intense, soit je deviens anorexique, soit je vide mon garde-manger. Ce soir, j’ai choisi la deuxième solution.

Je m’apprête à entamer une tablette de chocolat quand j’entends mon téléphone vibrer sur la table. Je me jette dessus et ouvre avec fébrilité le message que Thomas vient de m’envoyer, encouragée par mon chat d’amour venu s’asseoir tout près de mes doigts tremblants.

Comme j’aimerais avoir le flegme de Sam !

Il est tard. Dsl. Je n’étais pas dispo avant. Demain vers 19 h ça te va ? PS : Je tiens toujours mes promesses.

Indisponible ? Je suis vraiment une cruche ! L’humiliation se mêle à ma colère. J’essuie rageusement une larme qui glisse sur ma joue et croque un morceau de chocolat pour me donner du courage.

Je suis occupée demain soir ! A 14 h si tu veux.

Moi non plus je ne suis pas à sa disposition !… Même si, évidemment, je n’ai rien de prévu pour demain soir. Toc ! 14 h ! Ça me laisse le temps d’aller au rendez-vous de Tina et de rentrer à temps.

Impossible en début d’après-midi désolé. 18 h ?

Occupé le soir, occupé en début d’après-midi !? Un samedi ? Bon sang, ! J’ai envie de hurler ma rage. Et puis, c’est fou cette manie qu’il a de toujours vouloir avoir le dernier mot ! Je n’ai pas d’autre choix que d’abdiquer.

Soirée de merde !

D’accord 18 h

J’ai déjà englouti la moitié de la tablette lorsque je balance mon smartphone sur la table en formica. Je jette un œil au petit Louis qui n’a pas bougé d’un cheveu depuis qu’il s’est endormi avec sa sucette dans la bouche. La gorge serrée, je presse les paupières pour me retenir d’éclater en sanglots tout en prenant une grande inspiration. Il ne manquerait plus que je réveille le môme !

Je me venge sur ce qu’il reste de chocolat et m’attaque ensuite à la cafetière, histoire d’entretenir mon stress, puis m’avachis sur le canapé, l’estomac barbouillé, en proie à tellement de questions que mon cerveau bouillonnant devient douloureux.

Les parents de Louis frappent à la porte au moment où je termine ma dernière tasse de café. Ils sont à l’heure, mais je suis remontée comme une pendule.

— Tout s’est bien passé, mademoiselle De Sacco ?

— Bien sûr, il n’y a aucune raison qu’il en soit autrement ! Et vous, tout s’est bien passé ?

Je me masse les tempes pour réduire le mal de tête qui ne me quitte pas. L’air suffisant de la mère me hérisse le poil encore plus que tout à l’heure, et ma voix devient mordante. Qu’elle ait baisé ce soir m’importe peu et ça ne me fait même pas sourire. Pendant qu’elle fouille dans son porte-monnaie, je détaille sa tenue toujours parfaitement lissée.

Pas de galipettes pour toi ce soir apparemment ! Un point partout. Balle au centre !

— Euh… oui évidemment mademoiselle, répond-elle, l’air étonnée par ma remarque.

— Parfait, vous vous êtes éclatés et moi aussi. Super !

Malgré le regard glacial qu’elle me lance, je n’ai aucun regret pour mon manque de politesse. Sans attendre une quelconque réponse à mon attaque gratuite, je poursuis :

— Je vais vous chercher votre petit monstre qui s’est endormi devant la télé.

Je porte Louis dans mes bras sans qu’il ne se réveille et le jette dans ceux de son père comme un vulgaire paquet, tandis que sa femme claque les billets dans ma main.

— Ça ne va pas ? s’inquiète-t-il en m’interrogeant du regard.

— Je ne me suis jamais sentie aussi bien ! Vous allez devoir trouver une autre godiche pour vos prochaines soirées. Votre fils a été un amour… pour une fois. Mais pour moi, ce soir c’est la dernière ! Bonne soirée !

— Mais…

Je ne laisse ni le temps à l’un ou à l’autre de rétorquer et claque la porte en les laissant bouche bée.

La tension nerveuse qui m’habite est toujours aussi vive, car je n’ai rien réglé de ce qui me tord les tripes. Mais, une bonne chose de faite, je ne reverrai plus ces coincés !

Bon sang ! Ce que ça fait du bien de se défouler !
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 Thomas

 Téléphone rose

 

Il est minuit et je n’arrive toujours pas à dormir. Tina est partie en boîte avec Romain, et du coup, je n’ai toujours pas eu l’occasion de lui parler. Assis en tailleur sur mon lit, j’essaie de terminer la lecture du dossier de merde que mon père m’a laissé, mais je ne pense qu’à elle… encore et encore. J’essaie de me concentrer sur les différents projets de « Andrews Corp. » et d’oublier que, par orgueil, j’ai refusé l’invitation tardive d’Elisa. Mais mes préoccupations ne sont ni mon père et ses nouvelles exigences, ni ce qu’il faut que je m’enfonce dans le crâne pour être au point demain, ni même Tina, mais elle. Quel con ! J’aurais pu être chez elle en moins d’un quart d’heure ! Putain ! Je ne peux pas la faire sortir de ma tête. C’est dingue quand même !

Mon érection tenace menace de m’empêcher de dormir et il faut que je sois parfait devant ce client japonais demain. Mon père ne me fera pas de cadeau si je ne suis pas à la hauteur. Je ne lui laisserai pas l’occasion de me prouver qu’il a eu raison de m’écarter de sa société depuis longtemps.

Putain merde ! Je ne supporte pas qu’on décide à ma place. Mon père le fait ! Elle le fait. Mais bordel ! Je suis le dominant, celui qui décide des événements sexuels, et c’est moi qui choisis où et quand !

J’étais certain que la baiser une ou deux fois suffirait à me lasser d’elle et que je pourrais passer à une autre. Mais maintenant que j’ai passé toutes mes soirées avec elle, c’est encore pire. Le simple fait d’y penser me fait bander et, ce soir, la douleur dans mon boxer est insoutenable. Il faut que je remédie à mon problème. Vite ! Qu’elle me fasse oublier tout ce merdier qui m’attend.

Je rassemble tous les papiers étalés autour de moi et les pose sur ma table de chevet avant de saisir mon téléphone pour taper un message.

Ma douce tu dors ?

Les secondes défilent bien trop lentement à mon goût avant que mon téléphone ne se mette à vibrer sous mes doigts.

Non je sors de la douche.

Nom de Dieu, une douche avec elle ! Que je meure sur-le-champ si je ne fais pas quelque chose immédiatement pour ma bite prête à exploser ! D’ailleurs, ça me donne des idées !

Mon téléphone collé à l’oreille, je suis impatient d’entendre la seule femme capable de me mettre dans un état pareil à distance.

— Tu as vu l’heure ? me dit-elle avec une voix étranglée.

Je me laisse tomber en arrière sur le lit et ferme mes paupières pour profiter pleinement des images de son corps enveloppé dans une serviette qui défilent devant mes yeux. J’aurais dû sauter dans ma voiture tout à l’heure pour la rejoindre ! Merde !

— Tu m’as l’air contrariée ?

— Je suis fatiguée.

— Tu me manques… Je voudrais pouvoir te toucher…

Je l’entends soupirer plusieurs fois avant qu’un silence étrange s’installe entre nous.

— Eli ! Tu es toujours là ?

— Je croyais que tu étais occupé ?

Je reconnais cette petite voix mordante. La même qu’elle avait dimanche dernier quand je me suis réveillé chez elle avec la gueule de bois.

— J’avais… des cours à préparer. Mais j’ai terminé. Je sais qu’il est tard…

Alors que je roule sur le côté, j’entends un bruit sourd dans le combiné, puis plus rien.

— Il y a quelqu’un chez toi ?

— Oui. Une boule de poil rousse… en manque de caresses… qui voudrait que je raccroche.

Ce chat a une chance inouïe. De l’attention. Des caresses. Pas de soucis… Il peut se rincer l’œil comme bon lui semble et coucher avec sa maîtresse tous les soirs.

Je n’avais jamais pensé avant aujourd’hui à me réincarner en chat. Mais en y réfléchissant bien, c’est une bonne idée.

Le stress me fait complètement dérailler. Je déboutonne mon jean pour libérer mon érection, coincée dans l’étau de mon boxer, et qui approuve en se contractant de plus belle.

— Eli ? Je suis vraiment en manque de toi. J’ai pensé que nous n’avons encore jamais fait ça sous la douche justement. Tu aimerais ?

J’entends son souffle s’accélérer dans le combiné. Je suis certain qu’elle s’y voit déjà. Tout comme moi.

— Frotter mon corps mouillé contre le tien, glisser en toi et t’entendre gémir…

— Thomaaas !

Sa plainte est le plus merveilleux des consentements.

— Tu es sur ton lit ?

— Oui.

— Moi aussi… Enroulée dans ta serviette à fleurs comme dimanche dernier ?

— Oui, souffle-t-elle.

— Alors retire-la, ferme les yeux et imagine que je suis près de toi. Comme hier soir. Comme avant-hier…

— Oh mon Dieu, Thomas, je ne peux pas faire ça ! couine-t-elle.

Mensonge ! Au son de sa voix, je sais que le manque est le même pour elle que pour moi, et ça m’excite encore plus. Je saisis fermement mon sexe qui palpite dans ma main.

— Tu sens mes doigts sur ton ventre ? Utilise ta main comme si c’était la mienne.

— Thomas, je…

— Chuuuut ! Garde les yeux fermés et caresse tes seins doucement. J’ai l’impression de sentir ta peau contre la mienne.

J’entends déjà son souffle accélérer dans le haut-parleur du téléphone.

— Que fais-tu maintenant, Eli ? Tu penses à quoi ? Parle, ma chérie, vas-y !

— Je… ma main est entre mes jambes.

— J’imagine que tu es déjà trempée. Frotte avec tes doigts. Doucement. Tu sens comme c’est bon ?

— Oui.

Elle retient un gémissement. Mes doigts coulissent sur mon membre durci au rythme de sa respiration saccadée. Dieu que j’aimerais la toucher !

— Eli, je voudrais te lécher, te faire mouiller et sentir tes lèvres gonflées par mes caresses. Je bande si fort que mes mains n’arrêtent pas de glisser sur ma bite pour faire baisser la tension qui monte en moi.

— Oh mon Dieu !

— Tes doigts Eli, enfonce-les maintenant.

J’imagine Elisa lascive, ondulant sur son lit, le regard enflammé, et la douleur dans mon bas ventre est si forte que j’accélère les mouvements de ma main.

— Thomas c’est… hum…

— Continue, bouge tes doigts. Sens comme si c’était moi. Je le sens, moi. J’ai besoin de t’entendre mon cœur.

— Thomas, je n’en peux plus, je vais, humm, mon Dieu Thomas !

— Ne t’arrête pas, je vais jouir en pensant à toi !

— Thomaaassss !

— Aaaah Eli bordel !

Je n’ai plus aucune maîtrise sur ma main qui prend un rythme effréné. Je me contracte et serre les dents car, même si l’orgasme est bien là, la frustration de ne pas être à côté d’Elisa se fait cruellement sentir. Je m’adosse à la tête de lit et, tandis que je reprends lentement ma respiration, le seul son qui me parvient du combiné est son souffle encore saccadé.

— Tu imagines que tu arrives à me faire jouir par téléphone ? murmuré-je dans un demi-sourire. Je n’avais jamais fait ça.

— Ah bon ?

— Tu n’es pas la seule à être novice dans certains domaines. Mais attention ma douce ! La masturbation, c’est uniquement en ma présence téléphonique.

— Pourquoi ?

Le naturel d’Elisa est tellement surprenant que je me retiens d’éclater de rire. Ma douce inexpérimentée aurait-elle apprécié ce plaisir solitaire ?

— Parce que si tu te touches sans moi, c’est que je ne te suffis pas sexuellement, et je ne l’imagine même pas.

— Moi non plus, dit-elle en étouffant un rire gêné.

Trois petits mots qui suffisent à ce qu’une vague de frissons traverse ma colonne vertébrale et me fasse tressaillir. L’oreille collée à mon téléphone, je regarde dans le vide en souriant comme un débile.

— Tu me manques. Je vais essayer de dormir maintenant. Douce nuit ma belle.

— À demain, chuchote-t-elle.

Je raccroche, encore secoué par cet intermède érotique, et reprends les documents que j’avais posés sur ma table de chevet, bien décidé à reprendre la lecture là où je l’avais arrêtée. Pas de doute, le sexe reste la meilleure thérapie contre le stress. Même par téléphone, c’est terrible avec elle. Elle me manque ? Non, le sexe me manque ! Demain… 18 heures… je vais rattraper le temps perdu.

Si je continue à dérailler comme ça et à dire n’importe quoi, il va falloir que j’aille consulter.
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 Elisa

 Rendez-vous avec l’ennemie

 

Comme prévu, j’attends devant l’entrée de la gare Saint-Jean. C’est la première fois que j’y mets les pieds. Je m’attendais à un bâtiment majestueux, au lieu de ça c’est un énorme bloc rectangulaire très allongé et symétrique. Même s’il paraît que la verrière ferroviaire surplombant les voies est la plus grande d’Europe, en façade, cette gare me déçoit. Celle de Limoges avec sa coupole en cuivre et son campanile n’a rien à lui envier.

Le vent froid s’engouffre dans mes cheveux et me fait plisser les yeux. Les mains enfouies dans les poches de mon éternel jean, je piétine le goudron pour me réchauffer et évacuer mon stress.

Un taxi noir s’arrête devant l’entrée et dépose Tina, que je reconnais immédiatement. Elle roule sa gigantesque valise à roulettes qui fait un bruit épouvantable sur le goudron. Elle est vraiment magnifique dans son tailleur en lin. Ni trop coincée, ni trop vulgaire, elle renvoie une image parfaite, élégante et raffinée, bien différente de sa photo de profil sur Facebook.

— Bonjour Elisa, me dit-elle en m’embrassant amicalement.

— Bonjour Tina.

Elle m’indique l’entrée de la gare de la tête.

— On va boire un café ?

Elle est nettement plus détendue que je ne peux l’être. J’ai la désagréable sensation de franchir un interdit, de trahir Thomas. Je n’ai aucun scrupule à jouir par téléphone avec lui et je viens aux renseignements ! Comme d’habitude, mes idées s’embrouillent et je suis perdue.

— OK.

Nous nous asseyons à une table, dans un bar situé en plein milieu du hall de la gare. L’intimité n’est pas la qualité première de cet endroit froid et impersonnel, et j’ai l’impression que tout le monde nous regarde. Je touille mécaniquement mon café avec la petite cuillère et appuie sans raison sur l’écran de mon smartphone que je viens de poser sur la table.

— Je ne comprends pas ce que tu me veux exactement, Tina.

— Je suis la meilleure amie de Thomas.

Très sûre d’elle, elle me regarde droit dans les yeux, les coudes posés sur la table, en se frottant les mains. Son parfum capiteux flotte au-dessus de nous. Son attitude si similaire à celle de Thomas pourrait laisser croire qu’ils sont jumeaux.

Après avoir imaginé qu’ils étaient amants, et même mariés, me voilà à penser qu’ils sont frères et sœurs !

— Je sais, tu me l’as dit.

J’inspire une grande bouffée d’air. À mon réveil, j’avais la ferme intention de mettre les pieds dans le plat, quitte à ne pas aimer ce que Tina allait me dire. Mais maintenant qu’elle est devant moi, mon assurance s’est complètement volatilisée. Mes mains se mettent à trembler et un poids pèse sur mon estomac qui risque désormais de ne pas accepter le café que j’avale par petites gorgées. Je ne vais pas me laisser déstabiliser par une femme, quand même ! Tina plisse ses magnifiques yeux noirs comme si elle me jaugeait.

— Thomas est un homme génial, beau comme un Dieu, terriblement énigmatique, mais ça tu le sais déjà, n’est-ce pas ? Il est parfaitement conscient qu’il exerce un charme démoniaque sur les femmes. J’en ai fait l’expérience.

C’est fou comme, en quelques mots, elle a réussi à le résumer. Je suis troublée qu’elle parle de lui comme s’il était l’homme de sa vie, et une boule se forme au fond de ma gorge. Tina enfonce ses magnifiques yeux noirs dans les miens, comme si elle me jaugeait.

— Nous avons été… amants il y a quelques années, ajoute-t-elle sans attendre ma question. Mais c’est du passé maintenant.

Elle lit aussi dans les pensées : comme Thomas ! Aucune réponse ne me vient à l’esprit et je reste figée et sans doute ridiculement coincée.

— Ne t’attache pas à lui, Elisa ! continue-t-elle en fronçant les sourcils.

Son avertissement inattendu me déroute. Du coup, mille questions se bousculent dans ma tête, et aussi muette que j’aie pu être depuis notre arrivée, je deviens intarissable d’un seul coup.

— Oh, et pourquoi me racontes-tu tout ça ? Qu’est-ce que tu as à gagner à me parler de Thomas de la sorte ? Tu es jalouse ? Tu veux le récupérer ? Tu l’aimes ?

Ses yeux se plissent à nouveau, et un léger sourire en coin se dessine sur ses lèvres rouge carmin quand elle porte la tasse à ses lèvres.

— Écoute, je sais que ma démarche peut te paraître curieuse. Comment te dire… euh… Thomas m’a parlé de toi à de nombreuses reprises, comme il le fait pour toutes les filles qu’il rencontre d’ailleurs. Je suis un peu sa confidente.

Je me sens tout à coup extrêmement gênée qu’une inconnue puisse connaître des choses sur moi. Que lui a dit Thomas ? Jusqu’où est-il allé ? Il ne lui a pas parlé de mon inexpérience quand même ?

Mon cœur se met à battre de manière totalement anarchique tandis que, complètement figée, je fouille la salle du regard à la recherche d’un trou de souris que je ne désespère pas de trouver un jour… mais qui est toujours invisible.

Je finis par me racler la gorge pour chasser momentanément la boule qui l’entrave toujours et m’éclaircir la voix.

— Co… comment ça ?

Deux mots ! Waouh ! Ma conscience sarcastique se moque de Miss Godiche qui fait son retour sans crier gare.

— Il m’a parlé de ta sensibilité, de ton côté écorché qu’il ne comprend pas, de ta pudeur aussi… bref… tu es tellement différente de toutes les filles qu’il a rencontrées que je ne peux pas rester sans te mettre en garde.

— Pourquoi ?

Et un mot de plus ! Un !

— J’adore Thomas. Mais je n’approuve pas tout ce qu’il fait. Pour lui, les filles c’est de la baise, des histoires d’un soir ou de quelques semaines, pour passer du bon temps. Il veut dominer, contrôler, et lorsque ça va trop loin, il laisse tomber. Ça lui donne un sentiment de maîtrise et de toute-puissance. Tu comprends ?

— Pas vraiment.

La boule dans ma gorge a disparu pour faire place à un état nauséeux tout aussi incommodant.

Miss Godiche est ridicule, pas débile !

J’aurais aimé ne pas comprendre justement. Ne pas avoir la confirmation de ce que je crains depuis le début.

— Je ne sais pas pourquoi il fait ça. Je ne sais rien de sa vie personnelle, il n’en parle jamais. Même à moi. Tout ce que je sais c’est qu’il aime être désiré, et lorsqu’il voit que le désir de sa partenaire est trop important, que l’attachement risque d’être là, il la plaque pour rester le maître du jeu.

Cette histoire de pari me revient en mémoire et me turlupine. D’un côté, Tina me pousse dans les bras de Thomas en sachant pertinemment comment les choses vont se terminer et, d’un autre, elle vient me mettre en garde contre lui. Elle est vraiment tordue ! Une consultation chez le psy est nécessaire dans son cas !

— Pourquoi tu veux me protéger moi ? Tu es consciente que s’il est avec moi en ce moment, c’est parce qu’il a voulu te défier ?

J’observe discrètement la réaction de Tina et, même si elle tente de le cacher, je vois ses doigts se resserrer sur sa tasse et son buste se raidir légèrement.

— Je ne savais pas que tu étais au courant. Nous sommes joueurs tous les deux et nos jeux sont un peu pervers quelquefois, je te l’accorde. Mais les autres filles étaient des filles faciles qui, à mon avis, n’attendaient rien d’autre qu’un bon coup… enfin je l’espère pour elles. Avec toi c’est différent. Ça dure depuis quelque temps. Et… Tu m’as l’air d’une fille bien, je ne voudrais pas qu’il te fasse souffrir.

Je suis choquée qu’elle parle des femmes comme d’une marchandise. Comme Thomas l’avait fait aussi d’ailleurs ! Comment se considère-t-elle, parmi toutes ses conquêtes ? Qu’est-ce qu’elle en a à foutre qu’il me fasse souffrir ? Je ne suis pas sa meilleure amie. C’est quoi ces remords à la con ? Je n’ai aucune confiance en elle mais, puisque nous sommes là, autant que j’en profite pour continuer mon inquisition. Je bois une gorgée de café pour me donner du courage et reprends :

— Tu connais parfaitement Thomas apparemment. Combien de maîtresses a-t-il en ce moment ?

Elle ricane en repoussant ses cheveux derrière son épaule. Il ne me semblait pas être passée en mode humour pourtant !

— Thomas a une immense qualité. Quelle que soit la durée de sa relation, il tient à ne sortir qu’avec une seule femme à la fois. C’est un homme extrêmement fidèle. Donc tu n’as aucune inquiétude à te faire à ce sujet. Tant que tu es sa partenaire, tu seras l’unique à ses yeux, jusqu’à ce qu’il décide d’en changer, évidemment. Je suis d’ailleurs très surprise que ça dure aussi longtemps entre vous.

Je déteste le ton ironique qu’elle vient de prendre soudain.

— Je ne sais pas si je dois être soulagée, furieuse ou effrayée par tout ce que tu viens de me dire.

— Un peu des trois serait une bonne mixture. Maintenant, en ce qui concerne la principale information, tu ne lui as peut-être pas donné l’occasion de te quitter.

Elle pose sa tasse sur la table et plonge ses iris noirs dans les miens, tandis que je cherche désespérément à masquer mon malaise en mordant l’intérieur de mes joues.

— C’est-à-dire ?

— Eh bien, tu ne lui as peut-être pas dit les mots qu’il ne veut surtout pas entendre, comme par exemple, « ne me quitte pas », « tu es toute ma vie », ou pire encore « je t’aime ». Pas vrai ?

— Si, tu as raison.

Je baisse les yeux, embarrassée par mon aveu. Pourtant, sachant depuis un moment à quoi m’en tenir dans notre relation, je n’ai jamais pensé à ces mots-là… même si je n’ai pas la moindre envie d’une séparation. En réalité, Thomas m’intimide toujours autant et ma pudeur disparaît uniquement dans ses bras lorsque l’excitation est trop forte. Le reste du temps, je n’ose ni le toucher, ni le questionner, ni exprimer mes sentiments. Mon inexpérience se ressent totalement dans ces moments intimes.

— Écoute, je suis vraiment ravie d’avoir fait ta connaissance malgré tout.

Elle termine son café et pose les mains à plat sur la table. Son visage s’est adouci, comme si notre conversation lui avait permis de se soulager.

— Tu vas rejoindre ton petit ami ?

Elle ricane en penchant sa tête en arrière. Quelle arrogance !

— Non pas du tout. Je suis mannequin et je participe à un casting et à un défilé à Paris ce week-end.

— Oh !

Je ne suis pas surprise qu’elle soit modèle, Thomas m’en avait déjà parlé, mais devant sa beauté et son allure, je me sens encore plus différente, plus transparente et idiote que d’habitude.

Pendant que je termine mon café, Tina sort une carte de visite de sa poche et me la tend en se levant.

— Écoute, je te donne mes coordonnées. Si tu as besoin, n’hésite pas à m’appeler. Mais garde notre entrevue pour toi, s’il te plaît. Je ne veux pas briser mon amitié avec Thomas. Je tiens trop à lui malgré tout… en ami je te rassure. Et au fait, Thomas et moi vivons en colocation depuis qu’il est à Bordeaux, donc si tu as besoin de me joindre, fais-le par téléphone plutôt que de venir à l’appartement, au risque de tomber sur lui et de devoir lui expliquer comment on se connaît.

— D’accord. Je suis un peu perdue mais… d’accord.

Je glisse la carte dans la poche arrière de mon jean et lui adresse un rictus de politesse. En colocation ? Bon sang ! J’imagine déjà Thomas s’envoyant en l’air ponctuellement avec sa meilleure amie pour assouvir son besoin de sexe perpétuel. Merde !

La démarche assurée et élégante, Tina s’éloigne tandis que je tente de remettre de l’ordre dans mon cerveau à demi-noyé. Cette femme est vraiment très bizarre. Je ne peux pas rester avec tous ces doutes en suspens. Si Tina me dit la vérité, autant que je clarifie rapidement la situation avec Thomas. Hier soir, j’étais passablement remontée contre lui, et il a suffi d’un appel téléphonique pour qu’il me mette dans tous mes états et que j’en oublie tous mes doutes. Aujourd’hui, il faut que j’arrive à maîtriser suffisamment ce corps, qui ne m’appartient plus quand je suis dans ses bras, pour vérifier les dires de Tina.

Je récupère mon téléphone sur la table avant de me lever et consulte l’heure. Heureusement, il me reste du temps pour retrouver mon calme, car mon rendez-vous avec lui n’est qu’en fin de journée. Je n’aurais jamais dû me mettre dans une situation pareille ! Je savais qu’il fallait que je me tienne à distance des hommes. Merde ! Je suis tellement idiote.

Justine m’a laissé un message pour savoir comment s’était passé mon baby-sitting hier. Si je commence une discussion maintenant, elle va m’assaillir de questions et je ne suis pas en état d’y répondre. Je me dépêche de lui envoyer un SMS avant qu’elle ne s’impatiente et range mon téléphone dans mon sac avant de quitter le hall de la gare.

Ma Ju, je t’appelle ce soir pour t’expliquer.

*

Malgré ma contrariété, je dois reconnaître que Thomas est terriblement séduisant en cette fin d’après-midi. Il s’est rasé de près et je ne me lasse pas de son parfum toujours aussi démoniaque. Pourtant, il a les traits tirés et semble particulièrement crispé.

— Ma douce, je te manquais ? me susurre-t-il à l’oreille en m’enlaçant.

— Oui. J’ai pris l’habitude de te voir tous les jours.

Mon sourire n’est qu’à demi forcé. D’un côté, mon cœur et mon corps sont excités qu’il soit là, d’un autre côté, ma conscience, qui a enfin repris ses esprits, me murmure que je suis une belle idiote de continuer à le voir. Certes Tina est apparemment vraiment sa meilleure amie. Quoique… Mais il m’a menti sur sa soirée en prétextant qu’il s’agissait d’une réunion. S’il n’avait rien à cacher, pourquoi aurait-il fait ça ? La conversation avec Tina a fini de m’embrouiller. Mais j’ai tellement envie que cette ravissante jeune femme arrogante et trop sûre d’elle se trompe que je préfère accorder le bénéfice du doute à Thomas, en attendant d’avoir des preuves plus concrètes de ce qu’elle m’a dit.

Thomas déboutonne sa chemise et la retire, laissant apparaître son torse musclé si viril. Comme il le fait chaque fois qu’il vient, il la pose sur le rebord de la chaise et me rejoint sur le canapé où je suis déjà installée. Il passe son bras autour de ma taille et mes deux jambes viennent se poser en travers sur les siennes. Même si nous avons fait l’amour une bonne dizaine de fois en quinze jours, j’ai toujours une certaine réserve à le toucher et à être totalement détendue. Ce soir, j’ose poser mon index sur son tatouage et en redessine le contour. Je sens sa peau frémir et vois ses pectoraux se contracter.

— Tu m’as dit que c’était une erreur de jeunesse. Pourquoi ?

Sa mâchoire se crispe imperceptiblement et ses yeux émeraude fixent mes lèvres et se plissent comme s’il réfléchissait à la réponse qu’il allait me donner. On ne fait pas un tatouage sans raison et il a esquivé ma question la dernière fois que je lui en ai parlé.

— J’étais trop jeune quand je me suis fait tatouer.

— Mais pourquoi ne pas avoir écrit tout simplement « vivre pour aimer » ?

— Je… Je suis prof d’anglais je te rappelle, répond-il en esquissant un rictus moqueur.

Je ne suis pas dupe, même si nous ne nous connaissons que depuis peu, j’ai appris à reconnaître ce sourire en coin qu’il m’adresse et qui signifie que la conversation le dérange. Il ne cesse de me répéter que je suis mystérieuse, mais lui, c’est un bloc de marbre quand il s’agit de se dévoiler.

— Disons que c’était une façon pour moi de marquer au fer rouge mon addiction au sexe, ajoute-t-il comme s’il avait senti que sa première explication ne me satisfaisait pas entièrement. C’est une manière plus distinguée d’écrire que je ne vis que pour baiser. C’était aussi pour contrarier… mon père qui déteste les tatouages et lui mettre la honte.

— Oh ! Vous êtes en conflit tous les deux ? dis-je en immobilisant mes doigts sur sa poitrine.

— C’est le moins que l’on puisse dire. Mon père est… un homme arrogant et despotique qui ne supporte aucune contrariété. J’ai des rapports très compliqués avec lui depuis mon enfance. Alors… je préférerais ne pas en parler.

— OK !

Le regard voilé, Thomas a cessé de sourire et son visage est complètement fermé. Il y a chez lui comme chez moi des sujets à éviter et, si j’ai passé des années à m’apitoyer sur mon sort, je me rends compte que des blessures invisibles existent aussi chez les autres aussi. À moins de chercher à tendre l’atmosphère, insister est donc inutile.

De toute façon, je sais que notre relation est purement sexuelle. Alors, même si ce n’est pas ce que j’espérais, je dois arrêter de me voiler la face. Nous ne nous voyons que chez moi, jamais à l’extérieur. Je ne connais rien de sa vie, ni de ses amis. Il ne parle jamais de sa famille, ni de son travail et je n’ai aucune idée de ses passions ou de ses loisirs. Mais, après tout, il peut en dire presque autant de moi, car hormis mon mini aveu concernant Grégoire, son problème d’alcool, son fric et mon manque d’expérience sexuelle, je n’ai pas été très causante non plus.

— Allô Elisa… Ici la Terre !

Je sursaute. Perdue dans mes pensées, je n’avais pas réalisé que Thomas continuait à me parler.

— Désolée, j’étais ailleurs.

— Je vois ça, me dit-il en m’embrassant tendrement dans le cou. Eh bien, maintenant que tu es revenue, on pourrait peut-être se détendre. Qu’en penses-tu ?

Après toutes ces révélations, la tendresse que je lis dans ses yeux me laisse songeuse. Cherche-t-il une fois encore à sauter sur moi pour oublier ? Balayant toutes mes sombres idées, je penche la tête en arrière pour me laisser aller aux caresses divines de sa main qui s’enfonce dans ma chevelure avant de se caler contre ma nuque. Car j’aime qu’il me touche, j’aime qu’il m’embrasse et même qu’il me baise. Je ne peux pas le nier.

Son autre main se loge directement sur la ceinture de mon jean pour le déboutonner. Sa bouche se plaque contre la mienne qu’il prend tout entière, sa langue plus avide que jamais de retrouver la mienne. Il grogne quand ma main s’aventure le long de ses reins. Sans rompre notre baiser il me bascule sur le canapé. Ses doigts impatients s’insinuent sous l’élastique de ma petite culotte, entraînant mon pantalon le long de mes cuisses. Je sens la chair de poule envahir tout mon corps et mon entrejambe est déjà trempée. Comment peut-il avoir un effet aussi immédiat sur moi ?

— Je ne sais pas comment tu t’y prends Eli, mais tu me rends fou, murmure-t-il dans mon oreille tandis que je gigote pour me débarrasser de ma culotte et de mon jean qui encombrent mes jambes.

Moi aussi je suis folle de ce corps parfait, de ces caresses empressées, de ces paroles qui me mettent la tête à l’envers… et de tout ce qu’il veut bien me donner.

Il lape et mordille chaque centimètre carré de mon cou avec un appétit démesuré et lorsque sa main effleure le centre de mon plaisir, le feu jaillit dans mes veines jusqu’à chacune de mes terminaisons nerveuses. J’ai terriblement envie de lui. Mais, ce soir, j’ai envie d’être plus directive, moins soumise à ses désirs. Tant pis pour ce que Tina a pu me confier, j’aviserai plus tard. Si notre relation ne doit être qu’éphémère, autant que j’en profite le plus possible. Je déglutis et inspire profondément pour me donner du courage.

Je me lève brusquement et en dix secondes, j’ai retiré la totalité de mes vêtements. Nue comme un ver et bouillante de désir, je me plante devant lui, saisis ses mains et les plaque sur mes hanches avant de glisser les miennes dans ses cheveux. Ma pudeur et mes complexes ont complètement déserté mon corps et ma tête.

— Baise-moi Thomas. Maintenant !

Il ouvre de grands yeux, ébahi par tant d’audace, et resserre ses doigts dans ma chair frémissante, avec un sourire en coin qui annonce la couleur de ses intentions.

— C’est le téléphone rose d’hier soir qui t’a dévergondée ?

— Tu préfères que je change d’avis ?

Il m’attire vers lui jusqu’à ce que son souffle chaud effleure mon ventre. La pression dans mon entrejambe devient douloureusement intense et mes jambes ont pris la consistance du coton.

— Tu trembles jolie demoiselle. Aurais-tu présumé de ta capacité à te contrôler ? ironise-t-il en faisant glisser lentement son index vers mon point sensible.

Quand j’étouffe un gémissement en pressant fortement les lèvres, il bondit du canapé et retire le peu de vêtements qu’il lui reste avec empressement. Puis il se fige à un bon mètre de moi. Ses yeux concupiscents m’observent avec envie tandis que, les miens sont rivés sur son érection gigantesque. Je me sens tout à coup fragile et sans arme. Je ne suis plus sûre d’avoir le courage d’aller au bout de mon ambitieux projet sexuel.

— Tu vois l’effet que tu me fais, Eli.

J’ai une idée très précise de l’envie qui le tient oui ! Les muscles de mon entrejambe se resserrent encore et une boule chaude grossit au creux de mon ventre. Mon Dieu, il ne m’a presque pas touchée et je suis en fusion !

Il s’approche plus près et ses paumes massent mes seins tandis qu’il reprend l’exploration de mon cou avec sa langue délicieusement excitante. Son sexe effleure mon nombril et ma respiration s’accélère. Les yeux fermés, la tête penchée en arrière, je savoure ce moment comme si c’était l’un des derniers.

D’un coup, il m’attire vers lui, serre son bras contre mes reins et m’entraîne dans sa chute sur le canapé. À cheval sur ses cuisses, mes genoux repliés de chaque côté de ses hanches, j’agrippe ses cheveux pour prendre ses lèvres, les sucer et les mordiller, tandis que ses mains massent mes fesses au rythme de mes assauts buccaux. Le contact de nos corps entièrement nus et déjà moites est tellement sensuel. Chaque mouvement de ses mains fait avancer puis reculer mon bassin, obligeant mon pubis, déjà largement trempé, à frotter sur son érection. Il grogne de plaisir dans ma bouche. Je sens chaque nerf de mon corps vibrer. Son pouce titille mon téton durci et m’arrache un petit cri de plaisir. Son autre main impatiente descend sur ma cuisse puis remonte dans mon entrejambe humide qui s’échauffe.

— Humm Elisa, me murmure-t-il en me mordillant le lobe de l’oreille. Je ne peux plus attendre ce soir, j’ai trop envie de toi. Deux jours sans te toucher et je deviens fou.

Je me recule légèrement, attrape un sachet de préservatif dans la poche de son jean sur le sol et le lui tends.

— Tu es très coquine ce soir !

Il enfile rapidement sa capote tandis que je me soulève sur mes genoux et me tiens prête à prendre les devants sur mon Don Juan préféré. Ses mains posées sur mes hanches, je m’assois sur son érection pour sentir sa pénétration si brutale et si intense que la boule chaude au creux de mon ventre se transforme en brûlure.

— Ahhhh Elisa !

Un cri de plaisir et de surprise lui échappe et accentue les vibrations dans tout mon corps.

Son sexe coulisse en moi à chacun de mes va-et-vient qu’il guide avec ses mains sur mes hanches, et mon bassin dessine des cercles pour que je sente son érection plus précisément sur les parois de mon vagin. Bon Dieu, c’est si bon ! Chaque centimètre carré de mon intimité vibre au rythme des déplacements de son sexe en moi.

— C’est trop bon Thomas, continue !

Les mains enfouies dans ses cheveux, je gémis tandis qu’il se cambre pour me pilonner plus fortement. Ses doigts s’enfoncent délicieusement dans mes fesses. Il grogne et sa respiration devient sifflante.

— Nom de Dieu Elisa ! Tu es une tigresse ce soir ! Tu me tues !

Ces mots accélèrent le rythme de mon cœur et les muscles de mon entrejambe se crispent un peu plus. Je me penche vers lui et lui lèche le cou en direction de son oreille. Étonnée par la facilité avec laquelle je peux prendre des initiatives sexuelles, je redouble de concentration et tire légèrement sur ses cheveux pour augmenter la pression de nos corps bouillonnants. L’envie que notre étreinte ne s’arrête jamais est plus forte que tous mes complexes. Je capture ses lèvres avec voracité et ma langue explore sa bouche fougueusement. Il étouffe un grognement en se cambrant plus encore. Même s’il ne s’agit que de sexe, je ne peux pas me résoudre à ce que tout ça s’arrête, dans un jour, dans une semaine, ou même dans un mois !

— Ne m’abandonne pas Thomas ! je le supplie à l’oreille dans un murmure.

Immédiatement, je sens ses mains se resserrer sur mes fesses et d’un mouvement sec et brutal, il s’enfonce plus profondément dans mon intimité, m’arrachant un cri de surprise et de douleur. Mes doigts arrachent ses cheveux tandis que, les yeux fermés, il reste immobile, sans respirer, les doigts fortement serrés sur mes hanches. Je ne bouge plus et la sensation d’être remplie si profondément est à la fois jouissive et frustrante. Son inaction me laisse à la limite de l’orgasme.

Il rouvre les yeux, les pupilles contractées, son regard émeraude paraît si brillant que je crois y déceler des larmes. Il déglutit. Sa mâchoire se crispe tandis qu’il tente de contrôler sa respiration.

— Bouge ma douce, me souffle-t-il enfin.

Mon cœur se serre et je me retiens de pleurer. Je m’exécute par des mouvements horizontaux, lents puis de plus en plus rapides. J’étais si proche de la jouissance que son érection qui coulisse dans mon vagin me fait vibrer malgré ma peine, et des frissons parcourent mon corps de mes reins à ma nuque. Ce bâton de plaisir fait monter une délicieuse chaleur dans mes veines. Mes muscles se contractent. Je sens monter le plaisir, plus fort. Je me cambre pour profiter encore de son corps qui me bouleverse malgré tout. Je gémis quand il grogne. Quand je jouis en criant son nom il m’accompagne dans cette intense douleur.

Puis il se retire et me recule sur ses cuisses. Ses yeux sont tendres et tristes à la fois. Il me caresse la joue et, encore secouée de légers tremblements, j’accompagne son geste en penchant ma tête sur le côté.

C’était si brutal, si rapide. Je ne pensais pas être capable de tant de sauvagerie, moi l’ex-romantique. Je me suis donnée à lui sans réfléchir. Simplement parce que mon désir pour lui était plus fort que tout.

Mais Tina a sans doute raison. Ma remarque sur l’abandon l’a fait réagir et la lutte qu’il a menée contre lui-même était palpable. J’ai la gorge serrée et l’estomac noué malgré le plaisir intense qu’il vient de me procurer.

— Ma chérie, tu es merveilleuse.

J’aimerais tellement que ses paroles puissent panser la plaie qui vient de s’ouvrir dans mon cœur.
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 Thomas

 Inquiétudes

 

— Tu as été merveilleux aussi… mon cœur, me dit-elle en se levant pour se rhabiller.

Elle rosit à ses propres paroles, et je frémis en entendant ce petit mot simple que personne ne m’a jamais dit avant elle. Son regard est humide. Ce que nous venons de partager était tellement intense. Elisa s’est montrée une Diablesse entreprenante et putain, ce que j’ai aimé ça !

Je me redresse pour attraper mes vêtements et frotte ses bras doucement.

— Tout va bien ma douce ?

— Oui, pas de problème.

Elle ne peut pas me faire croire que son sourire est sincère. J’espère qu’elle ne s’est pas rendu compte que j’ai failli perdre pied tout à l’heure. Ne pas l’abandonner ? Bordel de merde je ne veux pas y penser. Je ne peux pas la quitter maintenant, pas encore. J’ai trop besoin d’elle en ce moment.

J’ai eu tellement peur de craquer. D’un côté, j’avais envie de tout plaquer, de la laisser planter au milieu du salon et de me barrer. D’un autre, je ne voulais pas quitter la douce chaleur de son corps moite si excitant. J’ai réussi à me raccrocher à elle en repensant aux vingt-quatre heures de merde que je viens de passer.

Hier soir, sans elle, j’ai galéré à potasser le mode d’emploi de ma future vie. Et ma journée d’aujourd’hui a été tout aussi excitante. À la première heure ce matin, Jorge m’attendait pour la matinée shopping-essayage de costumes sur mesure. Comme s’il était nécessaire d’avoir un truc super ajusté pour être bien habillé ! Je voulais trouver une excuse bidon pour ne pas accompagner Tina à la gare, mais je n’en ai pas eu besoin car elle n’a pas voulu que je la conduise. D’ailleurs, son attitude était vraiment bizarre en partant ce matin, et son insistance à ce que je ne l’accompagne pas m’intrigue encore.

Jorge m’a suivi toute la matinée comme un toutou et n’était qu’à quelques mètres de moi lorsque je suis allé commander une pizza à emporter pour le déjeuner. Il va falloir qu’il prenne un peu de distance. Je ne vais jamais supporter cette promiscuité pendant des mois.

Cet après-midi, j’ai traité avec Monsieur Hirowa, le client japonais de mon père, dans une splendide suite du Lux-Hôtel… avec Jorge au garde-à-vous derrière la porte.

Ce soir j’ai dû trouver un terrain d’entente avec lui pour qu’il accepte que j’aille rejoindre Elisa, alors que Monsieur Hirowa m’attend pour dîner à 21 h pour fêter notre accord.

À ce rythme-là, mon équilibre psychique risque d’en prendre un coup, et je devrais consulter.

Elisa s’est déjà habillée et fait la vaisselle. Qu’est-ce qui lui a pris d’être aussi sauvage et entreprenante ce soir ? Je ne nie pas que ça m’ait beaucoup plu, mais la douceur que j’aime tant chez elle n’était pas flagrante aujourd’hui. D’ordinaire, après avoir baisé, elle reste longtemps à demi nue avant de se rhabiller, et j’adore mater son embarras lorsque je l’observe.

— Tu as faim ? demande-elle d’une voix à peine audible tandis que je renfile mon pantalon.

— Non merci. Je…… J’avais faim de toi et tu m’as rassasié. Tu es une jolie gourmandise dont il ne faut pas abuser.

… de peur de m’en rendre malade ?… ou de m’en lasser ? Je ne sais pas ce que je crains le plus : m’avouer que je suis accro à cette fille ou admettre que je vais devoir la quitter dès que je me sentirai mieux, car elle n’a aucune place dans ma future vie.

Ma pointe d’humour n’a pas l’effet escompté et elle ne se retourne pas pour m’adresser son sourire timide qui me fait craquer. Lui mentir sur mon dîner d’affaires ce soir m’ennuie profondément, mais je n’ai aucun moyen de lui expliquer la situation embarrassante dans laquelle je suis depuis hier.

Putain de bordel de merde ! Jorge ne m’a pas donné le planning de la semaine prochaine. Si je ne peux pas venir chez Elisa les soirs, je vais péter un câble.

Je la rejoins sans faire de bruit. Mon corps appuyé dans son dos, ma main attrape sa taille et la serre fortement. J’enfouis ma tête dans ses cheveux pour sentir son délicieux parfum de fleur d’oranger. J’ai tant besoin d’elle en ce moment ! J’entends sa respiration encore haletante. Je dégage sa nuque et l’embrasse tendrement dans le creux du cou lorsqu’elle lâche un soupir. Il y a vraiment quelque chose qui ne va pas.

— Je ne suis pas sûr d’être très disponible la semaine prochaine. Je… Je te tiendrai au courant.

— D’accord. Ça me permettra de réviser un peu.

Ma poseuse de questions préférée ne me demande même pas pourquoi je ne serai pas disponible. Elle est en train de m’échapper. Elle est en train de m’échapper. Merde !

Je la force à se retourner en lui tirant l’avant-bras. Des larmes coulent sur ses joues et elle garde les yeux baissés.

— Ma douce, qu’est-ce qu’il y a ? J’ai été trop… brutal ?

Mon cœur se serre. Nous n’avons jamais baisé aussi violemment. Elle m’y a incité, mais ne s’attendait peut-être pas à ça. J’oublie toujours son manque d’expérience sexuelle.

— Non, je suis fatiguée, c’est tout.

Elle frotte son nez avec le plat de sa main puis pose sa tête contre ma poitrine. Avec hésitation, je passe mes doigts dans ses cheveux, comme je consolerais une enfant triste. Lorsque sa fragilité ressort comme aujourd’hui, mon attitude envers elle me dégoûte, et je me sens faible à mon tour de ne pas avoir la force de lui dire la vérité sur mes intentions purement sexuelles et mes mensonges sur ma vie. Je suis un égoïste qui ne pense qu’à son propre plaisir. Jusqu’ici, cette vie de prédateur sexuel me convenait. Avec Elisa, je n’en suis plus si sûr.

— C’est parce que je t’ai dit que je ne serais peut-être pas disponible la semaine prochaine ?

Elle hausse les épaules sans répondre.

— Ma douce, parle-moi ! Tu ne me parles jamais de rien !

— Un point partout ! soupire-t-elle.

Si les choses avaient été différentes, j’aurais sans doute été plus loquace. Si mon père n’avait pas refait surface, si elle n’affichait pas un refus aussi catégorique du luxe et de l’argent en général, si l’on s’était rencontrés plus tôt, si…

— À part pour me faire jouir, tu n’es pas très causant non plus ! ajoute-t-elle tranchante, en soupirant. Qu’as-tu à faire les soirs d’un seul coup ? Et pourquoi aujourd’hui, samedi, tu n’étais pas disponible avant 18 h ? Hein !

Je savais bien que quelque chose ne tournait pas rond. Je sors mon téléphone de ma poche et ouvre le message que Jorge m’a envoyé.

Il faut partir Monsieur

Il m’avait donné une heure et demie de liberté et poireaute dans la voiture sur le parking, un peu en retrait pour ne pas être vu. Je n’avais pas assez d’un père collet monté et austère, il a fallu qu’on m’en amène un second de substitution tout aussi constipé.

Il est l’heure que je rejoigne Jorge. Bordel de merde ! À cause de ce putain de dîner, Elisa va croire que je n’accepte aucune discussion. Je n’ai pourtant pas le choix. Je soupire à mon tour en lui prenant les deux mains dans les miennes.

— Je dois m’en aller, Eli. Mais tu as raison, nous ne parlons pas assez, ni l’un ni l’autre. Je te promets d’essayer de me libérer la semaine prochaine.

— Tu… Tu as rendez-vous avec une autre femme ?

— Il n’y a aucune autre femme que toi, ma douce. Je te l’ai déjà dit ! Et puis, tu es occupée ce soir non ? Je ne veux pas te retarder.

Elle reste muette et hausse légèrement les épaules. En prenant son visage entre mes mains, un filet électrique traverse mes bras et atteint ma nuque. Elle lève sa tête et ses yeux s’abandonnent dans les miens tandis qu’elle force un sourire et m’embrasse tendrement en se plaquant fortement contre moi. Elle est aussi perdue que moi.

Je reboutonne ma chemise, renfile mes chaussures et lui envoie un baiser de la main en franchissant le seuil de la porte.

Plus les jours passent, plus il m’est difficile de la quitter…

Jorge m’attend dans la voiture en lisant le journal. En bon agent de sécurité à l’affût du moindre mouvement, il m’aperçoit dans le rétroviseur alors que je n’ai fait aucun bruit et sort m’ouvrir la porte.

— Avez-vous passé une bonne soirée, Monsieur ?

— Non Jorge, beaucoup trop courte !

Je soupire et un sentiment de frustration intense m’envahit lorsque je jette un œil par la vitre et aperçois la lumière de l’appartement d’Elisa s’éteindre. Le véhicule n’était pas si planqué que ça si je peux voir sa fenêtre. J’espère qu’elle n’a rien remarqué. Vingt-quatre heures seulement que je vis une double vie contre ma volonté et je n’en peux déjà plus.

Mon chauffeur trop lisse roule, les yeux rivés sur le pare-brise, sans faire aucun commentaire. Si on m’avait collé un androïde, je ne me serais pas senti plus seul. Mes pensées s’envolent vers ma douce Elisa que j’ai lamentablement abandonnée alors qu’elle n’allait pas aussi bien qu’elle le prétendait. J’espère qu’elle va réussir à dormir. Mon inquiétude pour sa santé physique et mentale me désarçonne. J’ai besoin et envie de lui faire partager ma vie. Une partie de ma vie tout au moins, celle que je peux lui montrer, sans le bling-bling qu’elle déteste. Oui ! J’en ai furieusement envie !

— Jorge ?

— Oui Monsieur !

— Vous ne m’avez pas parlé de mon agenda pour la semaine prochaine. Y a-t-il des rendez-vous professionnels prévus en soirée ?

Il faut absolument que je me dégage du temps pour Elisa. Mes nouvelles obligations n’interféreront pas dans ma vie privée ! Je ne peux pas m’y résoudre.

— Non Monsieur ! Lundi soir vous avez un rendez-vous téléphonique avec votre père. Mardi soir vous partez à Paris jusqu’à mercredi soir. Le reste de la semaine est libéré.

— À Paris mardi ? C’est une blague. Je bosse !

— Vous n’avez aucun cours le mercredi, Monsieur.

Mon père s’est même renseigné sur mon emploi du temps à la fac ! Sous peu, il risque d’enfreindre les règles liées à mon intimité. Il n’a aucune limite. Il se peut même qu’il ait engagé un détective privé pour connaître tous mes faits et gestes que Jorge ne pourrait pas lui rapporter. Ma parano passée, guérie depuis des années, refait surface et me terrorise.

— Quelle est la raison de ma présence à Paris ?

— Je n’en ai aucune idée, Monsieur. Vous verrez ce point avec votre père lundi.

— Putain !!!!!!!! Vous comptez me le donner cet agenda ou simplement m’avertir au dernier moment, comme ce soir ?

Le pauvre Jorge ne fait que suivre les ordres de mon père chéri, mais je n’ai personne d’autre sur qui passer ma colère. Et voilà que bientôt je vais en venir à plaindre Jorge. Je deviens complètement cinglé !

— J’attendais que vous me le demandiez, Monsieur.

— Ça fait aussi partie des tests pervers de mon père, pour voir si je suis capable, au sens où il l’entend ?

— C’est exact Monsieur.

Mon soupir bruyant fait lever les yeux de Jorge dans le rétroviseur. Son regard compatissant est perceptible. Je ne pensais pas que cet homme glacial pouvait avoir des sentiments.

— Jorge, je sais que vous avez des devoirs envers mon père, mais… pourriez-vous passer sous silence mon aventure avec Elisa… enfin avec cette jeune demoiselle ?

Il réfléchit et je l’entends soupirer à son tour.

— Je pense qu’il est effectivement plus raisonnable de ne pas lui en parler, Monsieur.

— Merci beaucoup Jorge.

Jamais je n’aurais imaginé le remercier un jour.

Une idée me vient soudain à l’esprit et mes doigts cherchent nerveusement le numéro de téléphone d’Elisa sur mon smartphone.

Ma douce, serais tu libre à dîner jeudi soir ?

ailleurs qu’au Mac Do.

Je ne pourrais pas rester plus longtemps sans te voir…

PS : Je n’ai pas tenu ma promesse par manque de temps.

Reculer pour mieux sauter prend ici tout son sens

J’espère que malgré sa contrariété elle va accepter.

OK ! Deux fois tu m’as dit ? Prétentieux !

Un doux frisson monte dans ma colonne vertébrale à la lecture de son message. Mon Dieu, Elisa, qu’est-ce que tu me fais ?

Je note

Je te retrouve vers 20 h au Barok-Lounge, quai des Chartrons.

À jeudi. Tu me manques déjà.

Ce restaurant est une pure merveille pour les yeux et pour les papilles. J’y ai dîné une fois avec Tina à la fin de l’été pour fêter un de ses contrats de mannequinat. Elisa adhérera certainement à l’ambiance feutrée et aux mets délicats proposés. J’ai hâte d’être jeudi. Ma libido va certainement être difficile à contrôler pendant cinq jours. Putain ! Ça me rend dingue.

L’arrêt du véhicule devant la porte du Lux-Hôtel me tire de mes pensées. Dîner guindé en perspective ce soir. Jorge vient m’ouvrir la portière.

— Monsieur, une hôtesse vous attend dans le hall pour vous donner des vêtements de rechange, me dit-il en me toisant.

Nom de Dieu ! J’avais oublié ce « détail ». Je baisse les yeux pour regarder ma tenue classique mais un peu chiffonnée. Il est bien évident que je ne peux pas me présenter à un dîner comme celui-là en jean.

— Merde ! Euh… merci Jorge !

— C’est mon travail, Monsieur ! me répond-il avec un sourire courtois mais sincère. Prenez aussi votre agenda !

Il me le tend et je trouve soudain cet individu plein d’empathie. Peut-être l’ai-je mal jugé ?

La prochaine fois que j’envisage d’aller baiser Elisa avant un rendez-vous professionnel, il faudra que je pense à prendre une douche aussi. Dans quelle merde je me suis fourré, sans déconner !

J’abandonne Jorge sur un signe de la tête et rentre rapidement dans le hall de l’hôtel. Il me reste un quart d’heure pour me mettre dans ma seconde peau : celle de l’homme d’affaires sûr de lui, arrogant et guindé.
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 Elisa

 Chez l’esthéticienne

 

— Eli, dépêche-toi, tu traînes ! crie Justine.

À peine sortie de sa Volkswagen, elle sautille d’impatience devant la portière que je viens d’ouvrir.

Elle est pressée comme un citron alors que je suis toujours assise sur le siège passager et que je n’ai pas encore eu le temps d’attraper mon sac à mes pieds. Si je pouvais avoir la moitié de son entrain, je serais comblée.

— Laisse-moi le temps de relacer ma chaussure, quand même !

Tout en nouant le lacet de ma basket en toile, je regarde, rêveuse, mon amie. Sa tenue décontractée, en legging noir et grande tunique bariolée, lui va à ravir.

Samedi, après le départ de Thomas, nous avons eu une très longue conversation téléphonique. Je lui ai raconté la façon dont je me suis débarrassée de Louis et de ses parents, de mon rendez-vous avec Tina et de ses révélations, et bien évidemment de ma soirée avec Thomas et de mes doutes. Justine m’a conseillé de profiter, sans me prendre la tête, en faisant quand même attention à ne pas être prise pour une dinde. C’est bien ce qui me stresse : être prise pour une idiote et souffrir comme j’ai pu souffrir avec Grégoire. Tous ces sentiments d’infériorité, de trahison, d’abandon et de peur que j’ai pu vivre avec Grégoire sont en train de revenir dans ma vie alors que j’ai mis tant d’énergie à les fuir. Après un long débat téléphonique, Justine a réussi à me convaincre de mettre de côté toutes mes craintes, en restant sur mes gardes, tout en profitant au maximum des plaisirs que Thomas peut m’apporter.

— On va être en retard ! s’exclame-t-elle en jetant un œil sur sa montre.

— Arrête de gesticuler comme ça ! Tu me donnes le tournis. Tu es plus excitée que moi, c’est dingue quand même !

J’ai passé tellement de temps au téléphone avec Justine à lui parler de mes craintes que j’ai oublié de lui parler de l’invitation à dîner. Du coup, en cours ce matin, l’idée lumineuse de lui dire que Thomas m’avait invitée au restaurant m’a traversé l’esprit. Inconsciemment, j’avais besoin d’entendre que mon choix d’accepter ce dîner était le bon. En matière de relation amoureuse durable, sérieuse ou non, Justine n’est pas la plus expérimentée, puisque ses aventures se résument toujours à une ou deux parties de jambes en l’air avant de passer au partenaire suivant, mais elle est la seule personne à qui je peux me confier. Depuis, elle s’est investie d’une mission : être ma conseillère en image personnelle. Son initiative de revoir mon allure de la tête aux pieds l’a rendue euphorique. D’après elle, je suis à reprendre entièrement si je veux démontrer que les dires de Tina sont mensongers : coiffure, maquillage, style vestimentaire… Je dois être à la hauteur d’un dîner romantique en tête-à-tête avec Thomas-le-sexy. Quand je la regarde, je ne peux qu’admettre qu’elle a raison : je ne lui arrive pas à la cheville avec mon éternel jean bleu, mon chemisier à fleurs et l’entrain d’un escargot fatigué.

Elle est tellement concentrée sur les objectifs de relooking qu’elle a fixés sur moi que j’en arrive à me demander si elle ne fait pas un transfert, imaginant qu’elle est à ma place avec un Adonis comme le mien. Dans mon cas, elle serait à deux doigts de l’évanouissement.

Sur le moment, j’étais presque vexée en pensant que j’avais besoin d’un ravalement de façade complet pour être présentable aux yeux de Thomas. Puis je me suis vite prise à son jeu. Pendant que j’endosse le rôle de la nunuche à relooker, je ne repasse pas en boucle ma soirée de samedi. Un pincement s’est installé dans mon cœur et ne me quitte pas. J’ai décidé de faire abstraction de cette douleur et de profiter coûte que coûte des sensations suprêmes que Thomas me procure lorsque je suis dans ses bras, sans chercher plus loin. En fait, je pense que je suis aussi accro à lui que lui l’est au sexe. Une addiction physique risquée mais enflammée.

Avant de partir chez l’esthéticienne, Justine et moi sommes repassées à mon appartement pour déjeuner et revoir quelques cours. J’en ai profité pour enlever mon léger maquillage de ce matin et remettre un peu d’ordre dans ma tignasse indomptable. Je regrette un peu d’avoir avalé un sandwich à midi. J’ai l’estomac lourd et manger une salade verte aurait été plus raisonnable. Je vais devoir gérer l’appréhension qu’une ou un inconnu me touche, contrôler mon stress et ma nausée débutante, supporter l’effervescence de Justine, et tout ça avec le sourire. C’est cool !

— Ma chérie, tu vas être splendide ! me lance-t-elle avec un sourire chaleureux tandis que je sors enfin du véhicule.

Comme toujours, Justine met toute son énergie à me sortir de l’état d’isolement dans lequel je me suis installée depuis longtemps et à me donner une certaine confiance en moi. Le shopping, mes bribes de confidences sur mon passé et ma relation avec Thomas sont un bon début dans ma transformation. Le grand pas en avant que j’ai accompli depuis deux semaines est indéniable mais pas encore suffisant.

Le parking du centre commercial est presque complet, et penser que, dans la galerie marchande vers laquelle nous nous dirigeons, des dizaines d’yeux vont se retourner sur ma silhouette intimidée et donc ridicule me met mal à l’aise d’un seul coup. Pourquoi ai-je accepté la folle proposition de Justine ?

Aujourd’hui, j’ai l’impression de faire partie de l’émission Nouveau look pour une nouvelle vie et que mon amie agit un peu comme Cristina Cordula, en plus extravertie encore. Elle prend sa fonction très à cœur et sautille d’impatience. Son excitation me fait sourire malgré mon anxiété.

— Tu n’arriveras jamais à me transformer, ma pauvre Justine.

Mon cerveau est obligé d’admettre qu’elle est magnifique, attirante et charismatique, alors que je suis ordinaire, terne et transparente, ou plutôt il résiste à l’idée qu’une amélioration soit possible.

— Il n’est pas question de changer quoi que ce soit ma chérie ! Il faut juste mettre en avant tous les atouts que tu caches si maladroitement derrière tes fringues androgynes et ta coiffure limite hippie.

Cette fois, les choses sont claires. Je ne ressemble à rien d’après Justine. Elle est vraiment cool ma copine, mais elle a le mérite d’être honnête.

— Sympa, en fait pour résumer, je n’ai pas la tête de l’emploi pour accompagner Thomas le magnifique, c’est ça ?

L’ironie de ma voix cache une prise de conscience qui me saisit.

— Je te l’ai déjà dit ce matin. C’est ton premier rendez-vous galant avec lui !!!! Rien à voir avec des galipettes chez toi pour passer du bon temps, Eli ! Secoue-toi ! Tu as un rencart en a-mou-reux !

L’adjectif me paraît mal approprié, mais j’ai la naïveté ou l’inconscience de croire que Tina m’a menti et que le mauvais film que j’imagine est une pure invention. Thomas me fait vibrer, me rend belle malgré tout, et j’ai enfin l’impression d’être vivante dans ses bras. Quelles que soient ses intentions, je veux profiter du moment présent. J’espère que j’ai fait le bon choix.

— J’ai compris.

— J’avoue que Thomas est l’homme le plus sexy que j’ai rencontré, alors tu dois le mériter, me dit-elle en appuyant fortement son index sur mon épaule.

La galerie marchande est un labyrinthe monumental. Heureusement que Justine m’accompagne, sinon j’aurais été incapable de trouver le salon d’esthétique. Devant la porte vitrée de la boutique, un instant d’hésitation m’empêche d’entrer.

— Tu ne m’as pas dit exactement à quelle sauce j’allais être mangée.

Je fronce les sourcils, soudain inquiète. Avant midi, Justine a sauté sur son téléphone pour prendre un rendez-vous illico à ma place et, malgré mon insistance, a gardé le mystère sur les prestations qu’elle avait demandées. Je suis curieuse, impatiente, mais aussi anxieuse de connaître plus en détail les sensations de bien-être qui m’attendent.

— Soin du visage complet, annonce-t-elle en levant la tête fièrement, comme si son idée méritait la médaille de l’ingéniosité.

— Chouette, gommage, masque, crème et tout et tout ? Tu sais, je n’ai jamais été chez l’esthéticienne.

— Oui… et… épilation intégrale, me dit-elle en éclatant de rire si fort que plusieurs passants nous dévisagent avec un air interloqué.

— Tu blagues Justine !

J’étouffe un cri en mordant dans ma main. Mon humour a ses limites. Il faut souffrir pour être belle, me répétait maman quand j’étais petite et qu’elle coiffait ma chevelure déjà récalcitrante. Je n’ai vraiment pas envie de mesurer toute l’étendue de ses paroles aujourd’hui.

— Je suis on ne peut plus sérieuse, me répond Justine en hochant la tête.

Ma meilleure amie n’est pas attentionnée, elle est sadique.

— Qu’est-ce que tu entends par… euh… intégrale ?

— Sourcils, aisselles, jambes et… maillot.

Elle glousse, visiblement ravie de ma réaction en me voyant me tortiller sur place. Un sentiment de panique m’envahit. Je craignais déjà que l’on me touche le visage, mais être obligée de me déshabiller pour que l’on me touche à la limite de mon intimité, en plus pour certainement souffrir, est juste impensable.

— Justine ! Je te déteste !

Sur l’instant, je le pense vraiment. Elle éclate de rire tandis que je sens mes joues bouillir de honte.

— Pas de panique, l’esthéticienne a vu des sexes de tous poils si j’ose dire. Le tien ne fera aucune différence.

Elle rit tellement en ouvrant la porte que les quelques clients présents dans la boutique se retournent immédiatement sur nous. Super ! Rien n’est encore commencé que l’on s’est déjà fait remarquer deux fois. J’adore !

— Bonjour mesdemoiselles, je peux vous aider ?

Une élégante femme brune, ultra-maquillée, parfaitement coiffée et manucurée vient à notre rencontre. Elle doit avoir la trentaine et ressemble aux clichés de ces filles siliconées et totalement surfaites que l’on trouve dans les magazines people. Je suis tout à fait dans mon élément dans cette boutique !

— Mon amie, Elisa de Sacco, a rendez-vous à 15 h, s’empresse de répondre Justine avec assurance, en me montrant du doigt.

— Très bien, asseyez-vous. Nous allons nous occuper de vous dans cinq minutes mademoiselle, me dit-elle.

Comment ça nous ? Elles vont être combien à s’acharner sur mon corps ? Tandis que j’esquisse un sourire à cette Barbie des temps modernes, je prie intérieurement que la ou les personnes censées s’occuper de moi ne lui ressemblent pas. Si c’est malheureusement le cas, elle n’aura pas besoin de m’épiler, je serai devenue liquide avant qu’elle ne me touche et Justine n’aura plus qu’à venir me ramasser à la petite cuillère.

Ratatinée sur mon fauteuil en cuir, les yeux fermés, j’imagine le film d’horreur dont je vais être l’héroïne principale dans quelques minutes, avec dans le rôle de la victime épouvantée, Elisa De Sacco, moi-même pour vous faire rire, et dans le rôle du bourreau Barbie girl en personne.

J’entends Justine étouffer un rire à côté de moi. Si je crie ou pleure devant l’esthéticienne, je vais encore avoir l’air idiot, et cette fois, je vais certainement étrangler ma meilleure amie.

À mon grand regret, mon relooking commence aujourd’hui.
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 Thomas

 Solitude et paranoïa

 

Sur le trottoir obscur, mon chauffeur-garde du corps suit discrètement chacun de mes pas jusqu’à la grosse berline qu’il a garée à l’abri des regards. Jorge s’est fait le plus discret possible pour venir me chercher comme convenu sur le parking de ma résidence. Il a cette qualité irréfutable de passer inaperçu alors que son physique laisserait croire le contraire. Le véhicule, beaucoup trop visible à mon goût, est resté dans une rue adjacente à l’immeuble que j’occupe avec Tina, et Jorge a accepté, non sans rechigner, de venir à pied me rejoindre. Je ne tiens pas à être vu par des voisins cancaniers qui s’empresseraient de baver auprès de Tina. Je me suis éclipsé de l’appartement alors qu’elle faisait la vaisselle, sans lui donner d’explications. Je suppose qu’elle imagine que je suis parti rejoindre Elisa qui, sans le savoir, me sert d’alibi pour mes absences répétées depuis le début de ma double vie récente, c’est-à-dire depuis trois jours. Ce n’est pas encore ce soir que l’on va pouvoir avoir une conversation sérieuse, Tina et moi, puisque nous sommes lundi et que j’ai un rendez-vous téléphonique avec mon père adoré. De plus, lorsque je vais rentrer, elle sera sans doute déjà endormie. Elle est rentrée de Paris dans l’après-midi et doit être épuisée. Je devais passer à la fac et nous nous sommes croisés. J’ai à peine eu le temps de lui demander comment s’était passé son week-end.

— Jorge ?

— Oui Monsieur.

— Pourrait-on rester à l’endroit où vous avez garé la voiture pour que je n’aie pas à me rendre au Lux-Hôtel, s’il vous plaît ?

— Bien Monsieur.

Aller dans la suite du Lux-Hôtel que mon père loue, uniquement pour lui téléphoner, me paraît disproportionné. Même si je ne risque pas d’y croiser Tina aujourd’hui, j’ai la crainte de l’y trouver à un moment ou à un autre et je me vois mal expliquer ma présence dans cet hôtel de luxe, accompagné d’un molosse apathique tel que Jorge. La nécessité de dire la vérité à Tina devient une urgence, mais je n’ai ni trouvé le temps d’aborder le sujet avec elle, ni réfléchi à la façon dont je devrais réagir si je la croisais dans le hall avant. Samedi pour le dîner avec Monsieur Hirowa, Tina était à Paris, heureusement pour moi. Je suis conscient que ma chance ne durera pas. Et j’ai intérêt à lui révéler très vite ma double vie avant qu’elle ne l’apprenne autrement.

Sans le lui avoir expressément demandé, Jorge reste à l’extérieur du véhicule tandis que je compose le numéro de mon père avec l’iPhone que je cache dans ma mallette en cuir pour ne pas me tromper avec mon smartphone personnel. Assis confortablement sur la banquette arrière de la berline, j’aime l’intimité de ce lieu de travail improbable.

Mon père a tout prévu, son numéro de téléphone est déjà préenregistré.

— Jack Andrews !

— Bonjour Papa.

— Bonjour Thomas. Les premiers jours dans tes nouvelles fonctions se sont bien passés d’après ce que Jorge m’a dit tout à l’heure !

Super ! Jorge a déjà fait son compte rendu. Je vais vite découvrir s’il a tenu parole ou non concernant Elisa. Mon père ne me demande même pas comment je vais. Pourquoi est-ce que ça arrive encore à me blesser ?

— Papa, j’aurais besoin que l’on parle des conditions externes à mes nouvelles responsabilités.

Autant commencer par les choses qui fâchent et en être débarrassé.

— Qu’entends-tu par là ?

— Eh bien, Jorge 24/24 c’est un peu lourd. J’ai une vie sociale que je souhaite conserver. Personne n’est au courant de… enfin tu vois… de qui tu es et qui je suis… Enfin qui je devrais être…

J’allais lui avouer que mon entourage pensait que j’étais orphelin mais, connaissant mon père, je ne suis pas certain que cette idée soit la meilleure.

— As-tu honte de ton rang social, mon fils, pour n’avoir rien dit ?

Je crois déceler une pointe d’amertume dans sa voix. Mon père avec des sentiments ne serait pas mon père, je dois avoir trop d’imagination.

— Papa !!!!!!!! Je te rappelle que tu as balayé mon avenir sur un malentendu il y a plusieurs années, alors pour ce qui est de mon rang social, excuse-moi de te dire que je ne voyais pas vraiment l’intérêt d’en parler. J’ai bien été obligé de faire sans pour sortir la tête de l’eau.

— Tu n’as pas eu la sagesse à l’époque de te remettre en question, Thomas.

Mon père est buté ! Qu’il pose son cul sur une chaise et réfléchisse à la situation familiale qu’il a créée serait une bonne chose. Il y a à peine dix minutes que nous discutons et déjà il me gonfle !

— Rien à voir avec la sagesse ! Je pensais que mes diplômes auraient suffi à te prouver mes capacités. Pour être tout à fait honnête, les remises en questions peuvent être réciproques, si tu vois ce que je veux dire. En dehors d’une classe sociale, d’un degré de responsabilités professionnelles ou je ne sais quelles autres distinctions, j’ai une vie privée, sociale et intime, vois-tu, et on ne juge ni les gens sur leur apparence physique ni sur leur comportement en privé !

Je n’ai vidé qu’une petite partie du sac que je traîne sur mes épaules depuis des années. Si mon père doit prendre mes propos de travers, autant que ce soit maintenant et qu’on en finisse avant d’avoir commencé vraiment. Comme il l’a si justement dit la dernière fois, je vais avoir trente ans, et je n’ai aucunement l’intention de me faire marcher sur les pieds comme lorsque j’en avais vingt.

— Que proposes-tu ?

Il me tend une perche pour un éventuel compromis ? Il est tombé sur la tête ! Pris au dépourvu, je mets quelques secondes à tourner mes phrases.

— Euh, OK pour Jorge dans le cadre du travail. Même si ça m’en coûte de devoir me déplacer avec lui, je veux bien faire un effort, mais le reste du temps j’aimerais avoir la liberté de me déplacer à ma guise, c’est-à-dire avec ma voiture personnelle ou en tramway, et voir qui je souhaite voir.

— Thomas, tu es conscient que tu auras deux activités pour le moment ? Donc peu de temps à consacrer à d’éventuels amis.

— Je sais tout ça, papa ! Je ne suis plus un enfant ! J’ai simplement besoin de garder un contact avec une vie normale. Je ne souhaite pas me déplacer à la fac avec un chauffeur.

J’entends mon père ricaner. Il m’exaspère quand il fait ça. Il aime tant sa vie de pacha luxueuse, avec des sous-fifres présents à chacun de ses gestes, qu’il ne comprend pas que je puisse aspirer à autre chose. J’ai envie de lui crier qu’avoir un chauffeur ne me fait pas bander, mais il vaut mieux que je m’abstienne de ce genre de réflexion.

— D’accord. Jorge s’occupera de tes déplacements professionnels uniquement, à moins que dans un cas particulier, il ne juge nécessaire de faire autrement.

— Parfait.

J’évite de le remercier alors que ce que je lui demande ne devrait pas être une faveur, mais intérieurement je suis profondément surpris qu’il accepte aussi facilement mes conditions.

— Parle-moi brièvement de tes amis.

— Pourquoi ? Hors de question que je te donne leur nom ! Ma meilleure amie est mannequin et mon ami le plus proche travaille dans la restauration.

— C’est la jeune femme qui partage ton appartement, je suppose ?

— Ne me dis pas que tu as aussi fait des recherches sur elle ?

— Il est nécessaire que je sache où tu habites et qui vit avec toi. Bien ! Où travaille ce jeune homme ?

Concernant Tina, je suppose qu’il sait déjà tout de sa vie !

— Il est chef de parti dans un restaurant de quartier.

— L’ambition de l’un et de l’autre est extrêmement élevée à ce que je vois !

— Papa, s’il te plaît, ne commence pas !

— Je veux bien fermer les yeux sur tes amis, dans la mesure où ils n’influent pas sur ton comportement.

Waouh !!!! Je persiste à penser que quelqu’un lui a fait fumer un truc bizarre ou qu’il planque des bouteilles dans son bureau.

— Papa ! Arrête de penser que je peux être influençable, c’est énervant et j’ai passé l’âge !

— Très bien ! Concernant ton appartement, je pense qu’il serait plus judicieux de te trouver un logement pour habiter seul.

— Je le pense aussi.

Pour une fois, mon père et moi sommes d’accord. La vie en colocation ne sera pas possible à long terme.

— Tu n’auras qu’à aller à notre agence sur Bordeaux et demander au responsable, Eric Lepic, de te montrer les différentes disponibilités à vendre. Kristen va lui envoyer un mail.

— À vendre ?!

— Tu ne vas tout de même pas être locataire dans un de nos logements ?! Je me charge du financement.

Après la voiture, l’appartement ! Je vais finir par avoir une considération différente pour mon père sous peu et devenir aussi vénal que lui.

— OK, ça me va ! J’essaierai d’y passer dans la semaine.

— Parfait. Fréquentes-tu quelqu’un ?

Nous y voilà ! Je me disais bien que le sujet délicat de ma vie sentimentale et sexuelle serait abordé à un moment ou à un autre. Jorge ne lui a donc rien dit. Il remonte dans mon estime.

— Euh… non pas actuellement

— C’est une bonne chose. Tu auras largement le temps, après, lorsque ton statut te le permettra, de trouver une femme digne de toi, pour assurer ta descendance.

— Papa !!!!!!!!!!!! L’amour ne se commande pas.

— Je ne te parle pas d’amour.

— Et si c’était le cas ? Si j’avais quelqu’un dans ma vie ?

— J’espère que les années passées t’ont fait prendre conscience que tu devais te concentrer sur d’autres priorités et devenir plus raisonnable. Changeons de sujet, veux-tu ?

Mon père n’a jamais admis que je puisse butiner à droite et à gauche et collectionner les femmes comme d’autres collectionnent les montres ou les voitures de luxe. C’est une des raisons de notre embrouille passée, avec l’alcool et mon addiction aux jeux.

— Paris demain. C’est quoi le programme ?

— Je t’ai réservé un billet d’avion pour demain, en fin de journée, pour assister à une réunion du conseil d’administration à ma place. Tu en es déjà membre. Je t’avais fait signer des documents il y a quelque temps.

Je n’ai aucun souvenir d’avoir signé quoi que ce soit, mais mon père est particulièrement persuasif et, sans doute pour qu’il me fiche la paix, il se peut que j’aie signé sans regarder.

— C’est quoi l’objectif à plus ou moins long terme ?

— Tout d’abord prendre contact avec la filiale France, puis le poste de Directeur France, si tes compétences le permettent.

— Pourquoi maintenant ? Juste quand j’ai un travail stable ?

— J’ose espérer que ces années t’ont fait mûrir.

— J’ai un boulot papa ! Je ne pourrai pas en cumuler deux !

— Qui te parle de cumul ? Je me suis arrangé.

— Putain !!!!!!

Arrangé ? Bordel ! Je me masse nerveusement les tempes puis bascule ma tête en arrière sur la banquette. C’est un cauchemar !

— Ne sois pas vulgaire Thomas ! Tu vas bientôt avoir trente ans. C’est ta dernière chance de me montrer ce que tu es capable de faire, pour que l’on travaille ensemble pendant quelques années avant que je ne te cède ma place.

Il va aussi falloir que j’arrive à surveiller mon langage ? Apprendre à utiliser le même ton que mon père ?

— Tu ne m’as pas laissé le temps de te montrer ce que je pouvais faire jusqu’à présent.

— Eh bien, ce moment est arrivé. À toi de saisir cette opportunité. Ne perdons pas de temps dans des règlements de compte idiots. À ton retour de Paris, prends le temps d’éplucher les informations données sur place et envoie-moi un rapport complet par mail. Nous en discuterons ultérieurement.

— Parfait.

— Au fait, un imprévu dans ton agenda. Jeudi à 18 h, tu es invité à un cocktail privé chez un vieil ami qui souhaite te rencontrer pour parler affaires. Et samedi matin tu as un rendez-vous au Lux-Hôtel avec un gros investisseur qui veut se rendre à Paris. Ma secrétaire, Kristen, t’a envoyé l’adresse de mon ami par mail ainsi que le dossier. Dans un cas comme dans l’autre, il ne s’agit que d’une première approche. Ensuite, tu auras le loisir de continuer à te préoccuper de ta vie privée et d’analyser ce qui est le mieux pour ton avenir. Tes prochains rendez-vous professionnels ne seront que dans deux semaines.

Jeudi soir ! Évidemment, ça ne pouvait pas tomber un autre jour ! Elisa… Mon père a vraiment le don suprême de m’emmerder. Je frotte mes yeux nerveusement et passe la main dans mes cheveux. Putain !!!!!!

— D’autres bonnes nouvelles à m’annoncer ? je rajoute d’un ton sarcastique.

— Ce sera tout pour ce soir ! Jorge te dira, selon mon emploi du temps, à quel moment tu peux me rappeler.

— Justement, puisque tu reparles de ce cher Jorge, je vais te le passer immédiatement pour que tu l’informes de notre accord concernant son rôle de chauffeur occasionnel et non permanent.

— Parfait.

J’ouvre la portière et tends le téléphone à Jorge qui attend depuis une bonne heure, debout dans le noir, appuyé contre l’aile du véhicule.

— Jorge, mon père veut vous parler.

— Merci.

Je m’enferme dans la voiture en attendant que la conversation entre Jorge et mon père se termine. Ils échangent trois mots brefs et Jorge reprend sa place de chauffeur et me rend le téléphone.

Mon père a raccroché, bien entendu sans aucune formule de politesse à mon égard et encore moins de tendresse.

— Bordel de merde !

Après avoir jeté le téléphone sur la banquette, mes pieds se mettent à taper furieusement sur le siège avant tandis que mes poings cognent sur l’appui-tête du conducteur jusqu’à ce qu’une douleur à la jointure de mes doigts m’oblige à arrêter.

Il va falloir que je m’inscrive dans une salle de boxe pour me défouler ou que je reprenne le Krav Maga.

— Tout va bien Monsieur ?

— Non ! Mais je ne vais pas me suicider ce soir, si c’est une de vos préoccupations ! J’ai juste envie de tuer quelqu’un. Vous n’auriez personne à me recommander ?

Il esquisse un sourire discret sans répondre.

— Je peux rentrer seul ?

J’ai l’impression d’avoir cinq ans et une nounou pour surveiller que je ne fasse pas de bêtises.

— Je vous reconduis jusqu’à l’entrée du parking de votre résidence. Il fait trop noir pour rentrer seul à pied.

— D’accord papa ! Dans ce cas, déposez-moi vers la Victoire, je voudrais aller voir un pote.

— Très bien ! Vous rentrerez en tramway, je suppose ?

— C’est ça ! J’ai la permission de minuit ? lui dis-je d’un ton sarcastique.

— Bien !

Malgré la pénombre, j’aperçois le regard de Jorge dans le rétroviseur intérieur. Ses yeux ont une douceur que je ne lui avais jamais vue. J’ai sans doute mal jugé cet homme. Samedi il a été extrêmement professionnel en évitant que je me présente habillé en sac à patates à mon rendez-vous. Il ne porte jamais aucun mauvais jugement sur moi, du moins pas en ma présence, et je le sens presque compréhensif.

Jorge me dépose discrètement dans une petite rue avant de disparaître. J’ai songé un moment à aller voir Nicolas mais, à cette heure-ci, il doit être en plein service. Je suis stressé et mon envie d’aller voir Elisa est presque douloureuse, mais il est trop tard et je ne voudrais pas la perturber pour ses cours demain. Du coup, l’alcool est mon seul remède pour oublier.

Je sors mon téléphone pour envoyer un SMS à la plus tendre de toutes les maîtresses que j’ai pu avoir.

Ma douce, cette soirée sans toi est douloureuse.

Tu me manques.

Comme un gosse, j’attends avec impatience une réponse, planté au milieu de la place Victoire et tremblant de froid.

Tu me manques aussi mon cœur.

J’ai prévu une surprise pour toi. Bonne nuit.

J’adore les surprises ! Ce petit mot tendre me bouleverse. Jamais aucune femme n’a eu cet effet sur moi.

Je regarde le bar en face de moi et inspire en fermant les yeux, puis me ravise et fais demi-tour pour rejoindre l’arrêt du tramway. L’alcool ne ferait que rajouter un problème de plus à ceux que j’ai déjà.

Le plus délicatement possible, j’ouvre la porte d’entrée de l’appartement pour ne pas réveiller Tina.

— Tu ne dors pas ?

Elle est affalée sur le canapé, en nuisette satinée, les genoux repliés vers elle. J’aperçois sa petite culotte en dentelle qu’elle se garde bien de cacher à mon arrivée.

— J’attendais que tu rentres, mon chéri. Tu as passé une bonne soirée ?

— Oui, merci.

— Tu étais avec Elisa ?

— Euh, non ! J’avais quelques trucs à faire.

Elle va penser que je me tape une autre fille, peut-être que ce serait une bonne chose.

Tandis que je me dirige vers ma chambre instinctivement, dans l’idée de m’y enfermer pour réfléchir, Tina se lève et me toise.

— Oh. Une infidélité ?

— Jamais ! Tu le sais bien.

Je me doutais qu’elle allait s’interroger sur mon absence de ce soir. Depuis l’arrivée de Jorge, je n’ai eu aucune difficulté à gérer mon emploi du temps puisqu’elle était à Paris, mais avec son retour aujourd’hui, tout se complique.

— Il faut qu’on parle Tina !

Elle rosit d’un coup, je la sens gênée.

— Euh… qu’on parle de quoi ?

Elle aussi me cache quelque chose ! Décidément, je dois devenir parano.

— De ton comportement ces derniers temps. Tu fais une fixation sur Elisa, tu te tapes Romain à l’appartement, tu me fuis régulièrement. C’est quoi ton problème ?

— Je… je n’ai pas de problème. Elisa n’est pas pour toi, je te l’ai dit, mais je ne peux rien faire contre ton entêtement. J’abandonne. Quant à Romain, j’étais soûle, je te rappelle, sinon je ne me serais jamais affichée comme ça. Je ne te fuis pas. On se revoit régulièrement, Romain et moi, chez lui. D’ailleurs je l’attends. Il doit passer me chercher mais je me détendais deux minutes avant de finir de me préparer. Tu es jaloux ?

— Pas du tout !!!! Je suis content pour toi.

Elle a l’air satisfaite, mais son sourire n’arrive pas jusqu’à ses yeux.

— Je suis d’accord sur le fait qu’il faut qu’on parle, Thomas !

Elle se rassoit sur le canapé et croise les jambes. La fermeté de sa voix me transit. Je me dirige vers le bar pour me servir un whisky. Un verre, un seul verre est nécessaire pour me donner la force de faire face à son inquisition avant que je ne m’effondre. Dos à elle, je bois une gorgée et ne peux affronter son regard.

— De… de quoi veux-tu que l’on parle ? dis-je en prenant place à côté d’elle.

— Je te connais suffisamment, Thomas, pour savoir que depuis une bonne dizaine de jours, quelque chose ne va pas.

Le bras appuyé sur le dossier du canapé, elle accroche ses yeux dans les miens et ajoute :

— En fait, rien ne va depuis que tu côtoies cette Elisa ! Tu es soucieux, je le sens. Regarde-toi Thomas ! Vendredi avant que je parte tu buvais en plein après-midi et n’as pas voulu me parler. Ce soir, tu rentres tard et te jettes à nouveau sur un verre. Tu as caché des documents dont tu n’as pas voulu me parler. Tu me fais peur Thomas. Qu’est-ce qui t’arrive ? Qu’est-ce qu’elle t’a fait ?

— Qu’est-ce qu’elle t’a fait à toi pour que tu puisses penser qu’elle est responsable de mon état ?! Arrête de t’acharner sur Elisa, merde à la fin ! Elle n’y est pour rien !

Jamais je n’aurais pensé que Tina déteste autant Elisa au point de la rendre responsable de mon état.

— Alors quoi ? Si c’est pas elle le problème, c’est qui ? Parle ! C’est insupportable !

Je lis une colère mêlée à une terrible angoisse dans ses yeux. Je bois une gorgée de mon whisky salutaire et reprends :

— Mon père ! C’est mon père, le problème, putain !

— Ah oui, c’est vrai, j’ai vaguement compris il y a peu de temps que tu avais des parents, ou du moins un père… me dit-elle avec ironie.

Je me souviens de l’appel manqué chez Nicolas, et elle n’a pas digéré apprendre l’existence de mon paternel de cette façon. Je comprends qu’elle soit vexée alors que nous sommes meilleurs amis. Je n’avais aucune raison de lui cacher cette partie de ma vie. Surtout à elle qui voue un culte au luxe et à l’argent !

— C’est compliqué. Ma vie passée est difficile et mon père particulièrement… intolérant. Je…

On frappe à la porte.

— Entre ! crie Tina sans se lever.

Romain apparaît, un sourire faussement sympathique collé sur son visage de surfeur du dimanche. Jamais je n’ai été aussi content de voir Monsieur Muscles. Qu’il saute Tina est vraiment une aubaine. Elle sera moins focalisée sur Elisa et moi et, dans l’immédiat, ce mec me sauve la mise. Il faut vraiment que je sois fatigué pour considérer ce mec autrement que comme un gros connard !

— Salut Romain ! lui dis-je avec un enthousiasme qui le laisse bouche bée.

— Salut Thomas.

— Bonsoir mon chéri, je ne suis pas tout à fait prête.

Elle se lève et saute dans ses bras pour l’embrasser langoureusement. Je toussote, me lève et me dirige vers ma chambre.

— Je vous laisse les amoureux. Je suis lessivé.

Tina, accrochée au cou de Romain, tourne sa tête vers moi et me lance un clin d’œil.

— Sauvé par le gong ! Tu ne perds rien pour attendre, Thomas. La prochaine fois, je veux tout savoir !

Je secoue les bras devant moi en signe de résignation.

— OK !

La main sur la poignée de la porte de ma chambre, je me tourne pour les regarder enlacés. Le corps d’Elisa me manque tellement.

— Au fait, ma belle, étant donné que tu as enfreint la règle numéro 3 récemment, je considère qu’elle est caduque. Vous pouvez rester ici si vous voulez baiser, aucun problème pour moi.

Tina me fait les gros yeux en souriant, tandis que Romain hoche la tête pour approuver.

— OK mec, c’est cool ! me répond-il, sans aucune gêne.

Je referme la porte derrière moi, enfin seul dans ma chambre. Tina a dû passer par là. Tout est rangé, mon lit est fait et mes vêtements sont pliés sur la chaise. Je me jette sur mon placard pour l’ouvrir et soulève une pile de vêtements pour atteindre une grosse boîte en carton que j’ouvre rapidement. La chemise en cuir que Jorge m’a donnée vendredi est toujours à sa place. Tina n’est pas venue fouiller jusque-là. J’ai honte tout à coup de penser qu’elle puisse avoir suffisamment de doutes sur moi pour faire la fouine.

Ces trois jours de double vie m’ont rendu complètement parano. Il faut vraiment que je me trouve un appartement.
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 Elisa

 Relooking

 

Cette robe est vraiment trop provocante. Si je l’enfile, je suis certaine qu’elle m’arrivera à mi-cuisses. Je tourne et retourne le cintre que je tiens entre mes mains pour faire pivoter le bout de tissu noir et argenté qui est censé être une robe habillée.

— Je ne peux pas mettre ça, Justine. C’est trop déshabillé et je vais avoir l’air d’une pouffe.

— Essaie quand même, répond-elle.

Appuyée au bout du portant à vêtements, Justine observe, amusée, mes réactions à chaque vêtement que je prends.

Nous sommes mercredi et comme cet après-midi nous n’avons pas cours, Justine a décidé de m’emmener faire les boutiques pour trouver une tenue adaptée à ma sortie de demain. Mon relooking continue. Justine l’extravertie ne me propose, pour le moment, que des vêtements affriolants aux couleurs criardes ou couverts de strass. Je sais bien que je me sens plus à l’aise depuis quelques jours, mais de là à porter ce genre de choses, il va encore falloir qu’il passe un certain temps.

— Regarde celle-là, elle est ravissante !

Elle me présente une robe noire, légèrement satinée, à larges bretelles et taille cintrée. Je reste un peu perplexe, mais c’est bien la mieux que l’on ait vu pour le moment, et je n’ai vraiment pas envie de faire toutes les boutiques de la rue. Il faut que je l’essaie pour voir quelle dégaine je peux avoir dans une robe aussi féminine et sexy.

Dans la cabine d’essayage, je pivote d’un demi-tour à droite puis à gauche pour apprécier l’image que me renvoie le miroir.

— C’est un peu court, mais j’aime assez.

Justine ouvre le rideau pour regarder le résultat et se met à sautiller en gesticulant.

— Tu es magnifique ma chérie, resplendissante. Il te faut cette robe et pas une autre.

Je hoche la tête avec incertitude, mais, après tout, la vraie Cristina Cordula est toujours de bon conseil.

— Thomas va craquer en te voyant ma belle. Au fait, tu as eu des nouvelles de lui ?

— Oui et non, il n’a vraiment plus le temps de venir me voir tous les soirs comme je te l’ai dit. Mais il m’a envoyé des messages et m’a appelée hier.

Son changement de comportement m’effraie un peu. Je ne comprends pas pourquoi, brusquement, il n’a plus la même disponibilité.

— Bizarre quand même ce manque de temps soudain. Maintenant il va falloir passer par la case coiffeur, parce qu’à ce niveau-là, rien ne va plus.

— Je suis bien d’accord avec toi, mais je rajouterais que dans mon cas, rien ne va plus à tous les niveaux.

Elle glousse. La vérité est que je suis complètement perdue. J’ai vraiment hâte de revoir Thomas pour ce dîner, mais en même temps les révélations de Tina m’obsèdent, et bien que j’aie décidé de ne pas en tenir compte pour le moment, une épée de Damoclès flotte au-dessus de ma tête.

— On a commencé ta mise en beauté avant-hier, on termine aujourd’hui !

J’entends les vibrations de mon portable dans le sac à mes pieds et me baisse pour vérifier qui m’envoie un message.

— Tiens, quand on parle du loup !

J’espère que tu te prépares pour notre premier dîner en tête-à-tête ?

— Il me demande si je suis prête pour demain.

— Il est pressé, dis-moi ! Prépare tes fesses ! Tu as eu tort de refuser d’aller faire un jogging avec moi dimanche dernier. Tu vas manquer d’entraînement !

— Justine, tu m’énerves. Un peu de discrétion.

Je tends la robe que je viens de retirer à Justine et referme le rideau pour me rhabiller et répondre à Thomas.

Tu ne crois pas si bien dire !

S’il savait la métamorphose que Justine me fait subir !

— Eli, Antoine vient de m’envoyer un message pour me dire qu’il était en ville. On pourrait peut-être aller boire un coup ensemble ?

— Les bars, ça ne me tente pas. J’y suis déjà allée samedi il y a presque deux semaines pour le voir justement. Ça me fait trop d’un coup, tous ces changements.

— OK, je lui dis que tu es avec moi. Il voudra peut-être se joindre à nous.

Rhabillée, je rouvre le rideau.

— Justine, je t’ai déjà dit que j’avais parlé à Antoine. J’ai posé cartes sur table, et il n’est pas amoureux de moi, alors arrête tes insinuations.

— Mea culpa. Je me suis trompée.

— C’est le moins qu’on puisse dire. Mais ça ne t’empêche pas de lui proposer de nous rejoindre.

Mon pauvre Antoine, je n’ai aucune idée de la façon dont je pourrais t’aider !

— C’est fait, il nous attend dehors dans dix minutes. Tu as juste le temps de payer, car avec la queue qu’il y a à la caisse, on n’est pas sorties, d’abord.

Je jette un œil vers la caisse et lève les yeux au plafond.

— Super, tout ce que j’aime !

Antoine poireaute depuis bientôt cinq minutes lorsque nous le rejoignons.

— Salut les filles !

— Coucou Antoine, lui dis-je.

Avec du gel dans les cheveux et sa barbe de trois jours, il a un petit air bad boy qu’il ne met pas en valeur lorsqu’il est en cours avec nous. Il porte un jean usé et un t-shirt noir imprimé. J’en arriverais presque à me demander si Justine n’a pas relooké Antoine. Cette idée saugrenue me fait sourire.

— Eli s’est acheté une super robe. Demain, elle a un sexe-rendez-vous, lance-t-elle en sautillant.

— Justine !

Antoine et Justine gloussent. Mademoiselle l’obsédée du sexe adore me faire rougir.

— Franchement tu es lourde quelquefois, Justine. Puisque ton mystérieux employé n’a pas fait son apparition et que ton dernier rencart a foiré, cherche une nouvelle proie à attraper et arrête !

Je dois vraiment devenir folle ! Dire ça devant Antoine est complètement stupide. Je l’observe et il me regarde fébrilement, comme inquiet. Ne t’en fais pas Antoine, je ne dévoilerai rien de ton secret. Je hoche la tête dans sa direction en clignant des yeux pour lui indiquer que j’ai compris, avec un sourire contrit pour tenter de m’excuser.

— Je cherche, je cherche, mais rien à l’horizon, me répond Justine

— Tu ne dois pas chercher dans la bonne direction, ma pauvre Justine.

— Sans doute, mais j’ai l’impression d’avoir épuisé toutes les possibilités.

Antoine se manifeste par un raclement de gorge.

— Et toi Antoine, une petite amie en vue ? lui dis-je.

— Non pas vraiment, enfin…

— Tu ne dois pas chercher dans la bonne direction, toi non plus.

Eli, Eli, tu deviens entremetteuse.

Justine me regarde, perplexe, l’air interrogateur. Je n’arrive pas à croire que j’aie pu dire une chose pareille. Ma conscience se dévergonde beaucoup trop par moments. Une diversion est indispensable.

— On fait quoi maintenant, coiffeur ?

— Oui, j’ai pris rendez-vous chez un pote génial. Le mec a des doigts de fée et c’est un ancien copain de collège.

— Je te fais confiance, de toute façon au point où j’en suis… Mais si la surprise est la même qu’avec l’esthéticienne, je te promets, Justine, je t’étrangle.

Elle glousse. Les souvenirs de ma séance d’épilation ressurgissent. J’ai maudit Justine pendant toute la durée de cette douloureuse expérience, tandis qu’elle gloussait à côté de moi. Ma conscience, anesthésiée par la souffrance, n’a pas cru bon de me donner l’autorisation de lui sauter dessus pour l’étriper.

Justine me dépose chez le coiffeur et donne des consignes à son copain, tout en me conseillant de me détendre. Elle sort avec Antoine se balader, me laissant seule avec un jeune homme au look décalé. Il est couvert de piercings, à la lèvre et à l’arcade sourcilière. J’ai cru aussi en apercevoir un sur sa langue. Un trait d’eye-liner sur sa paupière supérieure lui donne une allure assez féminine bien qu’il ait le crâne totalement rasé. Un comble pour un coiffeur ! Paniquée, je me demande une fois encore à quelle sauce je vais être mangée.

Pour corser mon changement de look, Justine la joueuse a demandé à son ami-coiffeur de faire la totalité de ma transformation sans me présenter devant un miroir.

Même si c’est stressant, cette technique a l’avantage d’éviter que je passe mon temps à faire la grimace.

— Prête pour la découverte ? me demande le jeune homme.

Je n’ai aucune notion du temps que j’ai passé à me faire bichonner et d’un coup, mon estomac se serre.

— Non, pas prête du tout !

— Tadammmmmmmmmm !

Devant le miroir, je découvre une jeune fille élégante, bien plus sûre d’elle. Mes cheveux sont raccourcis juste ce qu’il faut pour ne pas tomber sur mes épaules. Le dégradé a balayé cet effet fouillis et la frange enlève le volume de mon front.

Je ne reconnais que mes yeux et c’est vraiment une sensation bizarre de ne pas identifier son image.

— C’est magnifique. Je ne m’attendais pas à ça ; c’est…

Il m’adresse un large sourire satisfait.

— Tu es vraiment magnifique comme ça, mais je n’ai pas eu grand-chose à faire, le modèle était déjà parfait.

Ses compliments me font rosir.

J’entends la porte du salon s’ouvrir dans mon dos et sans les voir, je sais déjà que c’est Justine et Antoine. Je me retourne et attends anxieuse le verdict de la reine du shopping qui ne se fait pas attendre.

— Splendide. Tu m’as changé ma copine, dit-elle à son ami coiffeur. J’adore.

Antoine reste muet, mais je lis dans ses yeux une approbation qu’il dissimule difficilement.

— On a été faire un tour pour voir les chaussures et y’a vraiment rien de terrible pour ta tenue. Si tu es d’accord, je crois que j’ai ce qu’il te faut à la maison.

— OK.

Au fond de moi je suis ravie de sa proposition, car cela signifie que j’en ai fini avec les essayages dans les boutiques.

Après avoir payé, nous reprenons la voiture de Justine pour retourner chez elle. Je dois passer par la case maquilleuse à domicile, alias Justine Schwartz en personne, pour faire des essais, et je sais d’avance qu’elle va me déballer ses centaines de chaussures pour trouver la paire parfaite.
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 Thomas

 Ouvre les yeux !

 

— C’est à cause de ton père que tu as découché les deux nuits passées ?

Tenant la barre verticale du tram pour ne pas trébucher à cause des secousses, Tina me fixe, les sourcils levés. Elle semble inquiète. Depuis plusieurs minutes que nous roulons, elle m’assaille de questions sur les raisons de mon absence des deux derniers jours et je ne sais quelle excuse je peux trouver. Le moment est mal choisi pour lui parler de mon escapade parisienne.

— Tina ! Je n’ai pas le temps d’en parler maintenant, je vais être en retard à la fac.

— Moi aussi je vais travailler, je te rappelle ! Tu as vu ta tête, Thomas, sans déconner ?

Je n’ai passé que cinq minutes maximum dans la salle de bain ce matin, pour me rafraîchir et enfiler un jean propre et une chemise, mais j’ai eu le temps de voir mes horribles cernes et mes yeux creusés par la fatigue… et l’alcool.

— J’ai très mal au crâne !

Le parfum capiteux de Tina qui arrive à mes narines n’arrange en rien la douleur lancinante qui se répand dans mon cerveau et me fait grimacer. Je profite d’une place qui se libère derrière moi pour m’asseoir. La journée ne fait que commencer et je suis déjà épuisé.

Mon avion a atterri ce matin de bonne heure, et j’ai voulu rentrer me changer avant d’aller à la fac. Je ne pensais pas trouver Tina encore dans le salon. Dans son magnifique tailleur en lin écru, elle est restée muette pendant de longues minutes, pianotant sur son smartphone. Voyant que je n’entamais pas le dialogue, elle a d’abord débuté timidement son enquête puis a fait une véritable fixation sur Elisa. J’ai fait l’erreur monumentale de lui dire que je ne l’avais pas vue depuis plusieurs jours. Du coup, depuis que nous sommes montés dans le tram, mon mal de tête augmente au rythme de ses questions.

— Il est malade ?

— Qui donc ?

— Ton père ! Thomas, tu ne m’écoutes pas !

Putain, maintenant que je lui ai parlé de lui, Tina passe son temps à le mettre sur le devant de la scène à chaque occasion ! Il a une capacité hors du commun à faire chier le monde, celui-là !

— Non, à ma connaissance, il n’est pas malade.

Ça me rappelle que j’ai un compte rendu de réunion à lui envoyer avec mes appréciations. Il attendra demain ! Aujourd’hui ma journée est minutée. J’ai une heure de cours ce matin et ce cocktail en fin de journée, entre-temps je dois me présenter à l’agence immobilière pour mon futur appartement. Sans compter que je dois repasser chez moi pour me préparer. Je ne vais pas tenir longtemps à ce rythme. Mais peu importe, car aujourd’hui est le jour que j’attends avec impatience depuis samedi. Nous sommes jeudi et j’ai rendez-vous avec ma douce Elisa à 20 h pour un dîner romantique au restaurant.

Mon séjour à Paris était très enrichissant, mais épuisant. L’accueil qui m’était réservé n’avait rien d’hypocrite et le courant est vite passé. J’ai été surpris de constater que les différents membres du conseil d’administration sont beaucoup moins coincés et condescendants que je ne l’avais imaginé, hormis un certain Hugues, qui a à peine décroché deux mots et dont le regard n’était pas des plus amicaux. Après la réunion, j’ai visité la totalité des bureaux du siège, puis, et un apéro-surprise avait été organisé pour me souhaiter la bienvenue et me permettre de faire la connaissance de mes futurs collaborateurs. C’était une petite attention sans prétention, mais qui m’a beaucoup touché. Je n’ai pas manqué de profiter du rassemblement exceptionnel du personnel pour faire le tour de la gente féminine potentiellement baisable, et j’en ai conclu que quelques futures sauteries étaient envisageables. Je sens que je vais aimer mon statut de dirigeant à venir. Je suis prévoyant complètement rassuré quant à mon avenir sexuel.

— Tu m’avais promis, Thomas, de me donner des explications ! insiste Tina en fouillant dans son sac à main. Où étais-tu depuis deux jours ?

Les jambes légèrement écartées pour maintenir un équilibre précaire dû aux secousses du tram et à mon état de post-ébriété, je serre fermement le seul signe distinctif de mon activité professorale qui me rappelle que je vais devoir être présentable dans moins d’une demi-heure devant les étudiants : ma sacoche en cuir. Elle pourrait être une arme redoutable pour frapper Tina jusqu’à ce qu’elle se taise ! La fatigue me fait gravement délirer.

— Je tiens toujours mes engagements, mais ça n’est pas le moment. Je t’expliquerai plus tard.

J’ai une promesse à tenir ce soir, et je suis impatient de prouver à Elisa qu’en matière de sexe, je ne suis pas vaniteux. C’est ma seule priorité dans l’immédiat. Encore faut-il que je reprenne des forces d’ici là, sinon c’est l’humiliation assurée.

— Tiens ! soupire-t-elle en me tendant une petite boîte en carton. De l’ibuprofène.

Un instant j’ai espéré qu’elle avait lu dans mes pensées et me proposait du Viagra. Je débloque complètement là.

— Merci maman ! dis-je en fourrant les médicaments dans ma sacoche.

Tina secoue la tête en signe d’exaspération. Il m’arrive souvent de l’appeler comme ça pour la faire enrager. Je sais qu’elle déteste ce diminutif et là, tout de suite, j’ai envie qu’elle me déteste !

— On reparle de tout ça en fin de journée ? demande-t-elle en levant un sourcil parfait.

J’ai intérêt à trouver rapidement un créneau horaire pour parler à Tina, sinon, têtue comme elle est, elle ne me fichera pas la paix. Seulement pour aujourd’hui, c’est râpé encore une fois.

— Je dîne avec Elisa ce soir.

L’abstinence n’est définitivement pas pour moi car il me semble qu’il y a des semaines que j’attends cette soirée. Cinq jours sans baiser, pendant lesquels je n’ai pensé qu’à Elisa, à son corps, à ses gémissements, à son parfum…

— Ah ! Un tête-à-tête au restaurant ? De mieux en mieux ! s’exclame Tina en écarquillant ses grands yeux noirs très maquillés.

Je me doutais qu’elle serait surprise. Les rendez-vous romantiques ne sont pas dans mes habitudes.

— Il va falloir t’y habituer, que tu l’aimes ou pas !

— Tu es accro, Thomas, me souffle-t-elle en secouant de nouveau la tête.

Pendant mon séjour à Paris, j’ai eu le temps de me poser la même question des dizaines et des dizaines de fois, notamment quand j’ai rendu visite à David et Virginie, mes potes de bringues parisiennes, souvenirs de mes années d’étudiant encore si proches. J’ai préféré deux soirées très arrosées, entre nous, dans l’appartement de David, plutôt que des sorties en boîte comme nous le faisions régulièrement. Mon temps de sommeil a été considérablement réduit, d’où le mal de tête bien installé aujourd’hui. Mais je suis suffisamment lucide pour prendre conscience du problème : je crois que oui ! Tina a encore raison ! Elisa me manque terriblement, et c’est bien ce qui me fait peur. Bordel !

— Non, pas du tout ! Je passe du bon temps avec elle, c’est tout.

— Ne te voile pas la face ! Je suis surprise qu’une fille de son genre t’attire, mais reconnais qu’elle te plaît.

Je passe la main dans mes cheveux en regardant mes pieds. Ma fierté mal placée m’empêche de le lui avouer.

— On en parle demain si tu veux. Ce soir je ne vais pas avoir le temps de repasser à l’appartement avant d’aller dîner.

Ce putain de cocktail auquel je dois assister va m’achever.

— Nous en avons des choses à nous dire, mon chéri ! Entre ton père, tes absences injustifiées et Elisa, j’espère que tu as réservé ta soirée pour demain !

— Je ne suis pas d’humeur sarcastique aujourd’hui, ma belle.

— Je dirais que depuis que tu la connais, tu n’es surtout plus le même du tout !

— Stopppppppppppppppppp !

Les mains posées sur mes tempes, je tente de me contrôler. J’ai crié trop fort d’exaspération et les passagers ont tous les yeux rivés sur moi. Putain !

— C’que tu peux être susceptible ces jours-ci ! Respire ! souffle-t-elle. Je vais appeler Romain pour qu’il vienne passer la soirée avec moi puisque tu ne seras encore pas là, ajoute-t-elle.

— Merde, je ne pourrai pas coller une oreille à la cloison et entendre vos cris de bêtes en chaleur.

— Thomas ! C’est toi qui as donné ton accord, je te rappelle !

Voir Tina lever les yeux au plafond comme si elle était outrée me fait éclater de rire. Que ce soit nerveux ou véritablement drôle, c’est trop bon de se lâcher, même si ma tête va bientôt exploser. Les passagers du tram nous regardent, les yeux écarquillés. Il y a moins d’une minute je hurlais, et maintenant je suis mort de rire. Je suis définitivement cinglé.

— J’admets ! Je dois dire que lorsque l’on est tout seul dans son lit c’est un peu dur, si tu vois ce que je veux dire, et dans tous les sens du terme.

Elle rit à son tour.

— Je ne peux qu’imaginer sans vraiment compatir. Je te rappelle que je suis une femme et que rien ne durcit dans mon cas. Chez moi c’est plutôt… liquide.

Je retrouve la Tina graveleuse que j’aime tant. J’ai l’impression qu’il y a une éternité que nous n’avons pas joué de cette façon.

— Tu es accro à Romain aussi, ça se voit !

— Comment peux-tu être aussi sûr de toi ?

— C’est la première fois que tu baises avec un de tes ex, ensuite tu jouis comme une folle avec lui et ça, ça ne trompe pas, et puis pour terminer, tu le vois beaucoup pour quelqu’un qui n’est pas accro.

— Tu es jaloux ?

Je devrais compter le nombre de fois où Tina m’a posé cette question depuis quelques jours.

— De Monsieur Muscles ? Pas le moins du monde ma belle ! Mais, s’il te satisfait sexuellement, il a toute mon estime. Je n’ai pas l’intention de faire une fixation sur lui comme tu peux le faire toi sur Elisa !

— Message reçu ! répond-elle, vexée.

Le tram s’arrête place Victoire. J’embrasse tendrement Tina en lui pressant la main avant de sortir. En vingt minutes, notre discussion est passée d’amicale à chaude et maintenant tendue.

— On arrête de se prendre la tête avec nos histoires de cul, OK ?! À demain ma belle.

Elle hoche la tête sans me répondre lorsque la porte du tram se referme.

Le vent froid dans les cheveux réveille mon mal de tête mais également mes neurones encore légèrement alcoolisés. Ma journée n’est pas encore commencée et je sens qu’elle va être terriblement longue.

À peine entré dans le hall de la fac, Chloé est déjà sur mes talons.

— Bonjour monsieur, me dit-elle en papillonnant avec ses yeux.

Cette fille est partout ! En dehors des cours, je la croise plus souvent que je ne le voudrais. Je pense qu’elle guette mes allées et venues. Au fond de moi, je suis flatté de l’intérêt qu’elle me porte mais je crains qu’elle ne se fasse encore des idées. Même si j’ai prévu mon futur avenir sexuel sur Paris, pour le moment Elisa est mon seul centre d’intérêt, et cette blonde écervelée et libidineuse me fatigue.

— Bonjour Chloé. Tu n’as pas peur de te faire violer avec une tenue pareille ?

Habillée plus court et plus sexy ne serait pas possible. À côté d’elle, Elisa et ses éternels jeans bleus font figure de dinosaures, je dois le reconnaître. J’ai appris à trouver excitant de déboutonner son pantalon et le faire glisser sur ses jambes. La découverte de son corps languissant est moins rapide et moins érotique mais tout aussi troublante et excitante.

— J’aime la provocation, me répond Chloé en haussant les épaules.

— Chacun ses goûts. Il me semble que l’on peut réserver ses charmes à des moments plus intimes et rester discret en public, non ?

Je ne crois pas une seconde à ce que je viens de dire.

— Oh. J’ai des qualités bien cachées, ne vous inquiétez pas.

Perverse, arrogante et très entreprenante, Chloé est comme un volcan prêt à rentrer en éruption.

— OK.

Voyant que je ne fais pas monter la température de cette conversation, Chloé ouvre de grands yeux et, sans la moindre pudeur, poursuit :

— Vous n’êtes pas très curieux, monsieur.

Je n’ai aucune intention de rentrer dans son jeu. Sa réflexion puérile me fait sourire.

— La curiosité est un vilain défaut, Chloé. De plus, il me semblait avoir déjà répondu à tes interrogations l’autre jour.

Avant qu’elle n’ait eu le temps de me répondre, Chloé est abordée par une de ses amies au même style vestimentaire. La curiosité doit être contagieuse et je soupçonne cette fille d’avoir rejoint Chloé uniquement pour participer à la conversation. J’ai soudain la crainte qu’Elisa ne m’aperçoive en charmante compagnie et ne se fasse des idées. Je n’ai pas l’intention de compromettre mon rendez-vous de ce soir, d’autant que notre dernière soirée coquine ne s’est pas terminée dans les meilleures conditions.

— Je vous laisse à vos occupations, mesdemoiselles.

Levant les yeux pour m’échapper, j’aperçois Justine, accompagnée de son éternel chevalier servant, qui sort d’une salle de cours.

— Justine !

Je lève la main et me dirige vers eux rapidement, laissant les deux jeunes femmes pantoises.

— Salut Thomas.

J’embrasse cette jolie rousse et serre la main à Monsieur Timide. C’est vraiment Tic et Tac ces deux-là ! Antoine parle si peu que je ne me rappelle plus le son de sa voix. Tandis que je balaie le grand hall du regard, je n’y vois que quelques étudiants pressés et les deux greluches que j’ai abandonnées, toujours plantées là, épiant de loin ma réaction.

— Elisa n’est pas avec toi ?

— Non, elle est sortie téléphoner à sa sœur, répond-elle plus sèchement que d’habitude, en réajustant la bandoulière de son sac sur son épaule.

— Elle a une sœur ?

— Bien, je vois qu’il y a une super communication entre vous ! Elisa m’avait prévenue. Mais je ne pensais pas que c’en était à ce stade-là !

Elle me détaille de la tête aux pieds, les sourcils levés, en ricanant. Je jette un œil vers Antoine dont les yeux noirs boivent chaque parole de Justine. Celui-là est totalement accro. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure.

— Euh… oui… non… Comment ça ? Qu’est-ce qu’elle t’a dit ? bafouillé-je, étonné par la mauvaise humeur de Justine.

Au milieu du grand hall, je sens les regards dirigés vers nous, comme si discuter avec moi était l’événement du siècle.

— On peut sortir deux minutes ? me demande Justine en balayant la salle du regard, les sourcils froncés.

— J’ai une heure de cours, là ! Ça t’ennuierait de m’attendre pour qu’on discute ?

— Non, j’ai deux trois courses à faire de toute façon, me répond-elle tout aussi sèchement.

— OK, je te laisse, à tout à l’heure.

— OK.

Le temps de faire un détour par les toilettes pour avaler un ibuprofène, en espérant faire cesser ce putain de mal de tête, et je suis presque en retard en cours. Mon seul soulagement dans l’immédiat est que je n’ai pas le groupe de Chloé ce matin.

Quand je rejoins Justine, elle m’attend sur les marches en mastiquant nerveusement son chewing-gum. Antoine est parti. Depuis une heure, je repasse en boucle la réflexion qu’elle m’a faite sur le manque d’échanges verbaux qu’Elisa et moi pouvons avoir. Je ne suis pas le seul responsable de cette situation. Elle n’est pas très loquace non plus.

— Ma voiture est garée dans une rue derrière, me dit Justine en pointant son index vers un ensemble de bâtiments derrière nous. Je te ramène chez toi si tu veux ?

Il n’y a aucun sous-entendu dans sa voix et j’apprécie beaucoup la façon directe dont Justine aborde toujours les choses.

— Non merci, j’ai un rendez-vous à 13 h 30 en ville, mais on peut marcher jusque-là.

Justine se lève, lisse sa robe en jersey avec ses mains et m’adresse un sourire de complaisance.

— Ça me va !

Sa voix est froide et Justine est beaucoup moins volubile que d’habitude.

— Pourquoi voulais-tu que l’on discute ? commence-t-elle avec assurance. Tu n’as pas autant confiance en toi que tu veux bien le montrer, en fait.

— Sans doute. J’ai du mal à communiquer, tu as raison.

Les mains enfoncées dans les poches de mon jean, mes yeux fixent mes chaussures qui avancent toutes seules. Je me demande si discuter avec Justine est une bonne idée.

— Faute avouée est à demi-pardonnée, dit-on. Maintenant, c’est pas avec moi que tu dois parler mais avec Elisa. Elle a besoin d’être rassurée. Ton comportement avec elle est assez ambigu.

— Comment ça ?

— Je ne devrais pas te dire tout ça. Tu n’es pas très… démonstratif et tu donnes l’impression de ne t’intéresser à elle que pour le sexe. Regarde ! Tu ne savais même pas qu’elle avait une sœur !

— Je sais ! Mais je pensais que tu pourrais m’aider.

— Tu la vois ce soir, tu auras tout le temps de discuter, avant ou après avoir baisé. Tu vois il y a communication entre Elisa et moi, me dit-elle d’un ton acerbe.

Elle s’arrête, me fait face, et me fixe avec des yeux perçants, les mains sur les hanches.

— Tu ne m’aimes pas beaucoup ?

— Je ne te connais pas encore assez pour répondre à cette question, admet-elle. J’en suis au stade du scepticisme. Elisa est fragile et…

— Et quoi ?

J’ai attrapé son bras fermement involontairement. J’ai besoin de réponse à ses insinuations.

— Enfin merde, Thomas ! Prof ou pas je m’en bats les couilles ! Je suis certaine que tu es conscient que tu pourrais faire craquer toutes les filles de la planète. À la fac c’est l’excitation générale quand tu arrives. Elisa le sait et le voit. Elle est mal à l’aise, et si tu souhaitais juste un plan cul, y’avait d’autres filles pour ça ! Je vais être très claire, c’est quoi tes projets avec elle ? Attendre les vacances pour la jeter ? T’en trouver une autre et lui laisser le temps de s’en remettre ? J’ai bien vu que tu tournais encore autour de Chloé. Elle n’attend que ça de toute façon !

Elle retire énergiquement ma main de son bras. Ses sourcils froncés et ses pupilles dilatées montrent toute sa colère. Jusqu’à présent, j’évitais de me projeter sur l’après, me concentrant sur les délicieux moments passés avec ma douce Elisa pour oublier ma vie de merde. Quel égoïste ! Je n’ai pensé qu’à moi, comme toujours.

— Je… je ne sais pas.

— Tu ne sais pas ?! Ça veut dire quoi ça ? Thomas l’arrogant a des faiblesses ?

— Je suis perdu.

Je ne sais plus où j’en suis. Ma gorge se serre. Je n’avais pas vu ma relation avec Elisa sous cet angle.

— Tu vois, j’ai l’impression de faire un monologue. Tu ne m’impressionnes pas ! J’ai connu des tonnes de mecs comme toi. Elisa non ! Et justement, elle ne te tiendra pas tête à cause de ça. Alors nom de Dieu, si tu as quelque chose à dire, c’est le moment !

Justine reprend sa marche et je la suis d’un pas plutôt incertain. Les mains enfoncées dans les poches de mon jean, je ne me suis jamais senti aussi vulnérable devant une femme.

— Tu as raison. Je… En fait, j’aime beaucoup être avec elle. J’adore même être avec elle. Elle est douce, attirante, sensuelle…

J’aurais tellement d’adjectifs à utiliser pour décrire toutes les sensations de bien-être qu’Elisa me procure.

— Passe les détails !

— Pour être honnête, je ne sais pas comment faire pour communiquer, en dehors de baiser, comme tu dis.

— C’est toi qui ne parles que de baise, je te rappelle. Il existe autre chose quand même. Lorsque l’on se sent proche de quelqu’un, on ne baise pas, on fait l’amour, c’est toute la nuance. Tu m’as l’air d’un mec intelligent, je ne comprends pas comment tu peux être aussi niais dans ce domaine.

Baiser est plus que vital pour moi. Je n’ai jamais ni imaginé vivre une relation autrement, ni avoir seulement envie de le faire.

— Je manque d’expérience en matière de relation durable.

Justine se fige et soupire bruyamment.

— C’est ce que je vois ! C’est pathétique. La question est toute simple : avec Elisa, tu baises ou tu lui fais l’amour ?

Cette question inattendue parvient à mes neurones comme une claque en plein visage, brutale et douloureuse. Je passe la main nerveusement dans mes cheveux. Il faut que je réfléchisse. Baiser ? Faire l’amour ? Une réponse, bien que totalement surréaliste pour moi, s’impose.

— Je lui fais l’amour (enfin j’en sais rien merde !). Putain ! Elle me rend dingue !

— Alors dis-lui, bordel ! crie-t-elle en m’empoignant le bras. Montre-lui que tu as envie que cette relation continue autrement que pour soulager tes attributs masculins, merde ! Elisa a mis de côté ses angoisses pour toi. Fais un pas vers elle toi aussi.

Putain ! S’il n’y avait pas mon père, Jorge et mes satanés mensonges, ce serait tellement plus simple !

— J’ai des soucis personnels à régler.

— Tu es marié ? T’as des enfants ?

— Grand Dieu non !

— Tu as d’autres maîtresses ?

— Jamais de la vie !

— Alors rien de grave qui puisse gêner votre relation.

Justine avance de nouveau. Elle n’a aucune idée de la position inconfortable dans laquelle je me trouve. Elle est si sûre d’elle, si convaincue, qu’elle en devient presque convaincante.

— J’aimerais avoir une amie comme toi.

— Je suis unique ! me lance-t-elle avec un clin d’œil.

— Tu m’as dit qu’Elisa avait une sœur ?

— Oui, Camille, mais elle habite en Australie et du coup elles se voient très très peu. Je sais qu’Elisa en souffre beaucoup.

— Oh. Et tu peux m’en dire plus sur Grégoire ? Elisa a beaucoup de mal à m’en parler.

— C’est pareil avec moi. J’ai appris l’existence de ce mec il y a peu de temps. J’ai longtemps pensé qu’Elisa était lesbienne, figure-toi… ou vierge.

Elle glousse en me voyant ouvrir de grands yeux étonnés. Finalement, je ne suis pas le seul à cacher une partie de ma vie à ma meilleure amie. Au fur et à mesure qu’elle se détend, mon stress diminue.

— Je t’assure qu’elle est plutôt… douée… pour la bagatelle, dis-je en souriant malicieusement.

Justine secoue les bras devant elle en fermant les yeux.

— Taratata, je ne veux rien savoir, OK ? Et pour en revenir à Grégoire, je ne sais pas grand-chose à son sujet, et puis ça n’est pas à moi de te dire quoi que ce soit.

— Je comprends.

Après quelques secondes de silence, Justine reprend :

— Pour les vacances, Eli retourne voir ses parents. J’espère que ça se passera bien.

— Elle ne s’entend pas avec eux ?

— Si ! Ils sont super. Sa mère est ultra protectrice. Son père est souvent absent à cause de son travail, mais c’est un homme doux et terriblement discret…

La douleur lancinante qui évolue au fond de mes tripes m’est familière, mais il y a longtemps qu’elle n’avait pas réapparu. Quand j’étais adolescent, je me demandais souvent si mes rares amis avaient un père comme le mien, si, tout comme moi, ils n’avaient plus leur mère, ou si, au contraire, ils vivaient dans un cocon protecteur et aimant. Dans ces moments-là, soit je trouvais une fille pour ressentir un contact charnel, impérieux mais éphémère, soit je buvais ou trouvais toute autre substance illicite pour oublier ma vie affective proche du néant. Est-ce qu’Elisa se rend compte de la chance qu’elle a d’avoir une famille ?

— Mais elle a tendance à revenir perturbée de ses séjours en famille, sans doute à cause de ce Grégoire. Enfin, là ce sera son anniversaire donc elle pensera à autre chose.

Justine me sort de ma mélancolie.

— Son anniversaire ?

— Encore une chose que tu ignores !

— Oui. Entre autres choses.

Justine s’arrête devant une Volkswagen grise garée sur le trottoir.

— Ma voiture est là.

— OK. Tu sais si quelque chose en particulier lui ferait plaisir ?

— Non, mais Eli n’est pas difficile, poursuit-elle en fouillant dans son sac d’où elle ressort un trousseau de clés. Comme elle est gourmande, une boîte de chocolats lui conviendra.

— Tu crois que sa sœur pourrait m’aider à trouver quelque chose de plus personnel ?

J’ai déjà une petite idée de ce que je vais pouvoir offrir à Elisa.

— Sans doute, répond-elle en ouvrant la portière. Mais l’Australie c’est pas la porte à côté pour communiquer. Tu as déjà du mal à parler avec les gens autour de toi !

— Tu sais comment la joindre ?

— Oui j’ai son numéro. Quand elle est venue l’année dernière, elle me l’a donné. C’est une fille vraiment géniale.

— Ça ne t’ennuie pas de me l’envoyer par SMS, s’il te plaît ?

— OK, mais je ne suis pas sûre que Camille soit au courant de ton existence… Enfin je pense qu’Elisa n’y verra aucun inconvénient.

— Oh. D’accord.

Justine trifouille son téléphone quelques secondes puis le jette avec son sac sur le siège passager.

— C’est fait, me dit-elle l’air satisfait.

— Tu vas lui parler de notre conversation ?

— Non, je pense que c’est mieux que ça reste entre nous.

— Merci. Je dois te laisser, désolé. J’ai un rendez-vous important.

— Arrête de me remercier sans cesse, râle-t-elle en m’embrassant sur la joue. Ne fais pas le con avec Eli, s’il te plaît. Elle ne mérite pas de souffrir.

— J’ai compris le message, ne t’inquiète pas.

— Je l’espère.

Je fais demi-tour et laisse Justine entrer dans sa voiture. Il ne me faut que quelques minutes à pied pour rejoindre l’agence immobilière où j’ai rendez-vous pour mon futur appartement. Elle a pignon sur rue et sa façade est extrêmement attirante. De grandes banderoles noires et vertes encadrent l’immense vitrine.

Eric Lepic, le responsable, m’attend, un peu stressé. En bon professionnel, il cerne vite mes attentes et me promet de me rappeler dès qu’il trouve chaussure à mon pied. J’espère qu’il ne tardera pas à me recontacter, car je n’en peux plus de slalomer entre mes différents mensonges. Mon rendez-vous dure moins d’une heure mais est très constructif.

Jorge, ponctuel, me récupère près du parking de l’appartement, à l’abri des regards comme toujours. Un incident sur la voie de tram m’a fait perdre beaucoup de temps pour rentrer, et j’ai eu tout juste une heure pour me doucher et me préparer. Ceci dit, le dernier costume que je viens d’acheter est vraiment magnifique. Le tissu est plus fluide et les tons anthracite sont beaucoup plus à mon goût que ceux des premiers smokings que Jorge m’a amenés. Nous roulons en silence jusqu’au majestueux portail en fer forgé d’une grande maison bourgeoise où Jorge s’arrête. Il est 18 h tapantes. Mon mal de tête a enfin disparu et j’ai hâte d’en finir avec cette corvée pour retrouver Elisa.

— Jorge, nous n’en avons pas discuté, mais il est nécessaire que vous veniez me chercher entre 19 h 15 et 19 h 30.

— Puis-je vous demander la raison de votre départ si rapide ?

— Bien sûr, j’ai un dîner au Barok-Lounge à 20 h.

— Avec Mademoiselle Elisa, je suppose ?

Sans se retourner, Jorge m’observe dans le rétroviseur intérieur. Je devine à ses yeux légèrement plissés une esquisse de sourire.

— Bonne déduction. Comment avez-vous fait pour deviner ?

— Eh bien, sauf votre respect, Monsieur, c’était assez facile. Je connais votre agenda professionnel et rien n’est prévu ce soir à 20 h. Quant à votre vie privée, je n’en connais pas la teneur, mais j’ai cru comprendre que Mademoiselle Elisa avait une importance particulière pour vous. Je suppose donc qu’il s’agit d’un dîner en sa compagnie pour que vous écourtiez ce cocktail.

— Vous avez tout juste. Je ne vous ai pas remercié, Jorge, d’avoir passé sous silence l’existence d’Elisa auprès de mon père.

— Il l’apprendra avec ou sans mon aide, Monsieur. Je pense qu’il serait bon que ce soit vous qui le lui annonciez.

— Annonciez quoi ?

— Que vous avez une relation sérieuse avec une jeune femme, Monsieur.

Sérieuse ? Y aurait-il un complot entre Tina, Justine et lui pour qu’ils me disent tous approximativement la même chose ?

— Je pense qu’il est un peu prématuré de lui en parler.

— Comme vous voulez Monsieur.

— Ne vous dérangez pas pour m’ouvrir, Jorge. Je vais me débrouiller, dis-je avant qu’il ne sorte du véhicule.

— Bien Monsieur.

Lorsque la berline s’éloigne, je regarde une fois encore la magnifique bâtisse devant moi et inspire profondément en tirant sur le bas de la veste de mon costume. C’est la dernière ligne droite avant de retrouver ma douce Elisa et de mettre en pratique les promesses que j’ai faites à Justine.
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Les yeux très légèrement maquillés, cheveux détachés et coiffés, je suis prête pour mon premier rendez-vous galant depuis des lustres, depuis toujours même. Justine m’observe et ses yeux brillent d’admiration. Elle est fière de son coaching beauté. J’ai enfilé la tenue achetée avec elle. Les escarpins gris anthracite qu’elle m’a prêtés me font déjà mal aux pieds, mais je n’ai pas le choix et de toute façon, toutes les chaussures me font mal hormis mes Bensimon. J’ai vraiment un problème avec mes pieds. Je suis un peu intimidée par la jolie jeune femme élégante qui se reflète dans le miroir.

— Ma chérie, tu es une bombe sexuelle. J’espère que physiquement tu es au top, parce que tu vas monter au septième ciel ce soir, c’est sûr. Thomas ne va pas résister !

— Justine !

Heureusement que je ne lui ai pas parlé de la vicieuse promesse de Thomas ! Je sens mes joues s’enflammer à l’idée de ce qui m’attend et j’en ai déjà des papillons dans le ventre.

— Souhaite-moi bonne chance, Sam.

Mon chat d’amour, lové sur mon canapé, ne bouge même pas une oreille mais son silence me réconforte.

Je prends une profonde inspiration, et emboîte le pas à Justine pour sortir de l’appartement.

— Tu me tiens au courant ma belle, me dit Justine lorsque je rentre dans ma voiture.

Elle me fait un clin d’œil complice en me caressant l’avant-bras amicalement.

— Profite ! Profite ! Profite ! Sans te poser de questions, ajoute-t-elle.

Je ne sais pour quelle raison, je crois apercevoir une once d’inquiétude dans ses yeux.

— Avec tout ce que tu m’as fait subir ces trois derniers jours, je t’assure que je vais tirer profit de mes nouveaux atouts charme.

Malgré mon sourire, je suis persuadée que ma voix trahit mon angoisse profonde de ne pas être à la hauteur.

Je démarre Viviane et regarde Justine dans le rétroviseur extérieur jusqu’à ce qu’elle disparaisse de mon champ de vision.

Je suis prête à affronter les soirées bordelaises et mon bel et énigmatique amant. Je ne sais pas ce que j’appréhende le plus.

Je roule depuis vingt minutes dans le même quartier. Je pense que malgré l’itinéraire que mon amie m’a donné, je me suis perdue. Je n’ai vraiment pas le sens de l’orientation et rouler en ville de nuit est pour moi une nouveauté. Les écouteurs de mon iPod dans mes oreilles m’envoient une douce musique qui m’aide malgré tout à contrôler mon anxiété. Je prends la route à droite, puis à gauche… encore tout droit… Je m’arrête sur en double file, regarde de nouveau les indications écrites de Justine et redémarre. Au stop suivant, je tourne à gauche, puis à l’intersection, je continue tout droit. Mon inquiétude augmente au fur et à mesure que les minutes s’écoulent. Ma concentration diminue à cause du stress et…… Boum ! Je n’ai pas vu la monstrueuse BMW qui arrivait sur ma gauche et Viviane n’a pas été assez rapide. Le choc est inévitable. L’arrière de ma voiture vient d’être embouti. Je n’ai plus de question à me poser, je suis véritablement une chauffarde ! Horrifiée, en état de panique, j’ai lâché l’embrayage et ma voiture a calé. Après quelques secondes à trembler, les mains crispées sur mon volant, je sors précipitamment pour constater les dégâts et fais le tour de Viviane. Mon pare-chocs est juste un peu décroché, mais il n’y a pas de tôle froissée. L’énorme voiture noire est immobilisée derrière la mienne. Ses vitres teintées m’empêchent de voir le conducteur et ses passagers. Je suis loin d’être rassurée. J’attends quelques minutes qui me paraissent une éternité avant qu’un molosse au crâne rasé et au costume sombre sorte du véhicule, jette un œil à l’avant de sa voiture puis à l’arrière de la mienne et, bouche pincée, s’approche de moi les bras croisés.

— Bonsoir Mademoiselle, me dit-il avec une grosse voix rauque.

La carrure de cet homme m’intimide et rajoute à ma panique.

— J… Je suis désolée, je ne vous ai pas vu arriver. J… Je suis vraiment confuse. C’est totalement de ma faute. Euh… avez-vous un constat ? Je… je suis assurée il n’y a pas de problème.

— Mademoiselle, reprend l’homme posément, notre véhicule n’a rien. Mon patron vous propose de vous dédommager sans faire fonctionner l’assurance. Cela vous évitera de la paperasserie et un malus sur votre contrat. Qu’en dites-vous ?

— Euh, eh bien, disons que… je ne sais pas.

Cette proposition est pour le moins incongrue. J’ai peur d’une arnaque mais je n’ai pas les moyens de faire réparer Viviane sans cet argent, sauf si je fais marcher l’assurance. Mais dans ce cas, les cotisations vont considérablement augmenter. Oh là là, je ne sais pas quoi faire.

— Pouvez-vous me donner vos coordonnées téléphoniques et votre adresse postale pour vous adresser le règlement ? ajoute-t-il.

— Euh, voilà.

Je lui donne, avec un peu d’hésitation, mon numéro de téléphone et mon adresse qu’il écrit immédiatement sur un calepin en cuir noir.

Je ne suis quand même pas très confiante. Tant pis je me lance !

— Mais comment puis-je être sûre que je recevrai bien un dédommagement financier ?

Un rictus apparaît sur les lèvres du molosse. Il retourne sans me répondre à son véhicule de luxe. La vitre passager a dû s’ouvrir, mais elle est de l’autre côté de la berline et je ne suis pas en position de voir quoi que ce soit. Il discute apparemment quelques secondes avec la personne à l’intérieur de la voiture et revient avec à la main une liasse qu’il me tend.

— Cette somme vous suffirait-elle ?

Je compte nerveusement les billets.

Mille euros ! C’est plus du double de la valeur de ma voiture à mon avis !

— Mais c’est… C’est beaucoup trop !

Mon corps vacille. Je suis comme happée par le sol qui se dérobe sous mes pieds et je m’assois lourdement sur le siège conducteur de Viviane.

— Très bien. Mon patron et moi nous excusons encore une fois pour ce désagrément. Nous vous souhaitons une agréable soirée Mademoiselle.

Je reste sans voix. J’ai l’impression d’avoir eu une hallucination et que je vais bientôt retrouver mes esprits.

La monstrueuse berline est déjà repartie et je suis toujours bouche bée, les yeux rivés sur cette liasse de billets inespérée. Et si c’était des faux ou le fruit d’un trafic illicite ? Il me faut dix bonnes minutes, assise dans ma voiture, pour revenir totalement à la réalité. Je fourre la liasse dans mon sac et secoue la tête. Je suis en retard maintenant, c’est malin ! Je redémarre, encore un peu tremblotante, et découvre rapidement que le restaurant est au bout de la rue.

Finalement j’étais tout près, mais c’est un mal pour un bien.

Mille euros en liquide ! Je n’en reviens toujours pas !

Garée sur le parking, dans la lueur d’un candélabre, je réfléchis et inspire profondément pour ralentir mon rythme cardiaque. Ça n’est le moment ni que je m’évanouisse, ni que je pleure à cause du contrecoup de ce malencontreux accident. Une magnifique soirée m’attend et je dois être la plus désirable possible aux yeux de Thomas.

En me dirigeant vers l’entrée, je répète en silence mes résolutions : oubliés mes doutes et les avertissements de Tina, oubliés mes inhibitions et mon manque de confiance en moi ! Ce soir, c’est ma soirée, notre soirée, quoi qu’il se passe après.

L’intérieur du restaurant est surprenant, de style baroque pailleté. Mes yeux écarquillés admirent chaque détail. La hauteur de plafond est gigantesque et de majestueux lustres en descendent. Lumière tamisée, fauteuils en velours rouge et grands rideaux arlequin créent une ambiance feutrée. J’aperçois Thomas qui vient à ma rencontre. Magnifiquement vêtu d’un costume anthracite parfaitement taillé, il est d’une élégance étonnante. Sous les pans de sa veste ouverte, les boutons de sa chemise blanche sont pour une fois tous attachés et ses cheveux moins désordonnés. Il est rasé de près et, lorsqu’il pose un tendre baiser sur mes lèvres, son parfum ensorcelant me donne déjà le vertige. Mon Dieu ! Il est plus que diaboliquement beau ce soir !

— Bonsoir ma douce.

— Bonsoir mon cœur.

Il me tient le bras levé pour considérer ma tenue et me fait tourner sur moi-même.

— Tu es époustouflante. Je ne regrette pas d’avoir tant attendu pour te découvrir aussi magnifique.

La lueur d’admiration et d’envie qui brillent dans ses yeux émeraude réveillent les papillons dans mon ventre.

— Je suis contente de te plaire. C’était ma surprise : mon relooking, dis-je un peu intimidée. Justine est en grande partie à l’origine de ce changement.

— C’est plus que réussi ! Mais il n’y avait qu’à mettre en valeur ce qui existait déjà. Tu es… plus que désirable, tu es éblouissante.

Tous ces adjectifs m’ont fait monter le rose aux joues et je tente de faire diversion tandis qu’il me conduit dans un coin tamisé à l’écart des autres clients.

— C’est magnifique ici, dis-je en admirant les pétales de roses et le joli photophore en verre disposés sur notre table.

Comme c’est romantique ! Thomas tire ma chaise avec galanterie, aspect de sa personnalité que j’ignorais totalement, et prend place en face de moi.

— C’est un endroit que j’aime particulièrement. Ça n’est pas un bar à tapas ou un pub comme tu aimes, mais j’avais envie d’un dîner plus intime.

— Tu es déjà venu ici ?

— Oui, je suis venu avec Tina pour fêter la signature de son contrat de mannequinat.

J’ai passé tellement de temps à me préoccuper de mon relooking que je n’ai pas pensé à elle depuis longtemps. Le simple fait de me remémorer notre conversation à la gare me serre l’estomac. Hors de question qu’elle me gâche cette soirée !

— Tu m’as l’air crispée, ma chérie, me dit-il en posant sa main sur la mienne sur la table.

Des vibrations indéfinissables parcourent mon corps, comme au premier jour de notre rencontre.

— Un peu, ça va passer. J’ai failli ne pas venir.

— Oh. Pourquoi ?

Son pouce caresse le dessus de ma main tendrement.

— J’ai eu un petit accrochage au bout de la rue. C’est ma faute, je sais. Mais…

— Quoi ?! crie-t-il en écarquillant les yeux.

— Je m’étais perdue dans les petites rues aux alentours. Un moment d’inattention et une énorme berline a percuté ma voiture à l’arrière.

— As-tu mal quelque part ?

— Non non, rien du tout, simplement quelques égratignures sur ma voiture. Rien de méchant.

— Alors tout est arrangé ?

Il s’adosse contre son siège, comme soulagé, et lève la main à l’intention d’un serveur qui lui fait un signe de la tête.

— Oui mais… le conducteur m’a donné de l’argent pour mes réparations.

— Super ! Mais pourquoi, tu n’es pas assurée ?

— Si, mais le chauffeur m’a donné de l’argent plutôt que de faire un constat pour que je n’aie pas de malus. Je trouve ça curieux quand même. Il s’agit sans doute d’un membre de la bourgeoisie bordelaise qui pense que tout s’achète.

Il se racle la gorge, visiblement gêné.

— Dis-moi, nous commençons la soirée avec des questions on ne peut plus sérieuses, lâche-t-il.

— Désolée, je suis encore un peu déboussolée.

— J’ai profité de ton léger retard pour commander. Le serveur attendait juste un signe de ma part pour apporter les plats. Tu ne m’en veux pas ?

— Non, non, au contraire, je suis une éternelle indécise et je n’y connais rien, donc je suis soulagée que tu aies choisi à ma place.

Les plats sont tous plus exquis les uns que les autres. Thomas se confie un peu à moi en me parlant de ses études de langues à Paris et de ses soirées festives très débridées et arrosées. Il esquive plus ou moins le sujet de son père quand je tente d’ouvrir le dialogue, me disant simplement qu’ils ne se comprennent pas et que leur relation est extrêmement compliquée depuis longtemps. Il m’avoue que sa mère est décédée il y a vingt ans et qu’elle lui manque terriblement. J’écoute, à la fois contente qu’il dévoile une partie de sa vie et apeurée par le côté torturé que je découvre. Je vide les verres que Thomas me sert au fur et à mesure de ses explications, sans vraiment m’en apercevoir.

— J’ai passé une très agréable soirée Eli, me dit-il, une fois seul avec moi sur le parking.

— J’ai adoré moi aussi.

Je suis grisée et titube jusqu’à ma voiture, soutenue par Thomas qui garde son bras enroulé autour de ma taille.

— Je ne suis pas sûr que tu sois en état de conduire pour rentrer. D’abord parce que ton pare-chocs risque de tomber sur le chemin du retour, et il est interdit de conduire dans un état d’alcoolémie avancée.

J’ai trop bu. Quelle honte ! Je suis la première à détester l’alcool et à refuser ce genre de chose. Qu’est-ce qu’il m’arrive ?

— Il n’y a plus de tram à cette heure-ci, et pour la marche à pied, il faudrait que je prenne d’autres chaussures.

— C’est surtout beaucoup trop loin. Je vais appeler un taxi.

Un taxi ! Même si je viens de gagner mille euros facilement, je ne veux pas payer un taxi !

— Viviane me conduira, je lui fais confiance. Je ne veux pas payer un taxi.

— Viviane ?

— Oui, c’est ma voiture.

— Oh ! ricane-t-il.

— Et je n’ai aucun moyen, si je la laisse là, de la faire remorquer après. T’as pas ta voiture toi pour me ramener ?

— Euh… non, elle est au garage. Je suis… venu en taxi exceptionnellement. Écoute, on verra ça demain. Pour le moment, j’en appelle un pour rentrer. C’est moi qui paie et je t’accompagne pour être sûr que tout va bien.

— OK, OK !

Appuyée sur l’aile arrière de ma voiture, je ne suis plus en état de réfléchir. Les vapeurs d’alcools m’ont embrumé le cerveau et je tire sur mes paupières pour garder les yeux ouverts.

Le taxi gris métallisé arrive rapidement. Thomas, assis près de moi, pose sa main sur ma cuisse, mais ma libido, complètement endormie, ne réagit pas.

— Ne t’inquiète pas pour ta voiture, on va trouver une solution.

Je pose ma tête sur son épaule, épuisée par toutes ces émotions et l’alcool ingurgité. Avant de fermer mes yeux, j’aperçois Thomas qui écrit un message sur son portable, mais je suis bien incapable de lire quoi que ce soit.

Cet homme a des amis à qui parler à toute heure du jour et de la nuit.
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 Thomas

 Nuit de folie

 

Elisa dort profondément, nue comme un ver dans ses draps en coton. Elle s’est assoupie dès notre arrivée. La lumière de la hotte éclaire à peine sa silhouette fragile et passablement alcoolisée. Même ivre elle est craquante. J’arpente son minuscule appartement en envoyant régulièrement des SMS à Jorge pour le tenir informé de l’heure à laquelle il doit venir me chercher. J’ai retiré ma veste, ma chemise et mes chaussures pour me mettre à l’aise. Car je ne peux pas partir sans être sûr qu’elle va bien. D’ailleurs je ne veux pas partir.

C’est la seconde fois de la nuit que je remets la cafetière en marche. J’ai vidé la première en repensant à la journée qui vient de se terminer. Je suis perdu et me sens pris au piège de mes mensonges, de ce que je ressens, de ma vie… Pour couronner le tout, cet accident ne fait qu’aggraver la situation. Jorge m’a mis en garde quand j’ai proposé ces mille euros à Elisa. Mais s’il n’y avait pas eu ce cocktail, il ne m’aurait pas conduit au restaurant. J’aurais pris ma voiture et rien ne se serait passé. Que pouvais-je faire d’autre pour réparer cette connerie d’accident sans gâcher cette soirée ? Putain, plus les jours passent et plus ma situation est difficilement contrôlable !

Je me tourne en entendant un soupir derrière moi.

Elisa se réveille à peine. Allongée sur le dos, les yeux mi-clos, elle me sourit de façon si sexy que ma respiration s’accélère à mesure que je m’approche elle.

— Comment tu te sens ?

Mes yeux n’arrivent pas à décrocher de son corps fragile qui ondule sous les draps. Elle est si belle ! Et j’ai tellement envie d’elle.

— Honteuse, répond-elle en cachant ses yeux avec son avant-bras.

Je pousse volontairement Monsieur le chat qui, en vrai pacha, a investi la place qui semblait m’être destinée. Il s’étire, bâille et descend nonchalamment en miaulant de contrariété tandis que je m’assois sur le bord du lit et souris devant les joues d’Elisa rosies par la timidité.

— Ta nudité n’a presque plus de secrets pour moi ma belle, dis-je en immobilisant sa main qui remonte le drap pour se couvrir.

— Je sais.

J’ai la conviction que la pudeur qu’elle montre à tous n’est pas le reflet de sa personnalité profonde, qu’elle lui sert inconsciemment de barrière de protection.

— Je te promets de t’emmener à la découverte de toutes les parties de ton corps, si infimes soient-elles.

— Oh !

Ses pupilles se dilatent en m’observant et sa main tremble sous la mienne. Son excitation débutante est le signe de sa réactivité à la moindre de mes paroles. Je devrais pouvoir la faire jouir uniquement en lui parlant, mais mon érection prête à imploser risquerait de ne jamais s’en remettre. Je dois préparer Elisa à me recevoir, la mettre en condition pour mes assauts qui l’attendent et que je peine à contrôler depuis des heures… des jours même…, et m’assurer que sa forme physique le lui permet.

— Mais sinon, vertiges, nausées ?

— Non, non, je n’étais pas si soûle que ça, un peu éméchée rien de plus. Il est quelle heure ?

— 3 h du matin.

— Et tu attends là depuis tout ce temps ?

— Oui, deux interminables heures d’attente. Je t’ai portée pour monter les escaliers car tu dormais profondément. J’ai préparé ton lit et je t’ai déshabillée pour te coucher. À te voir merveilleusement nue, j’ai eu une envie furieuse de te… faire l’amour, mais je n’ai pas l’habitude de profiter d’une situation ambiguë.

— Oh ! me dit-elle en se redressant sur ses coudes.

— J’ai donc vidé ta cafetière en attendant ton réveil.

— Et textoté à 3 h du matin ?

— Entre autres choses. Maintenant que tu es bien réveillée, je dois t’avouer que mon envie n’a pas diminué et qu’avec la caféine que j’ai avalée, je suis capable de bien des choses sans fatigue… histoire de terminer la soirée en beauté. Qu’en penses-tu ?

Mes attributs masculins dangereusement comprimés dans mon pantalon ne demandent qu’à vibrer sous les caresses de ma tendre Elisa.

La pointe de mon doigt effleure son épaule et descend le long de son bras pour se faufiler entre le drap et la naissance de ses seins qui durcissent instantanément à mon contact. Elle couine en fermant les yeux et resserre ses doigts sur le drap en raidissant ses jambes.

— Mon Dieu Thomas !

Sans attendre son approbation, ma main droite a déjà fait glisser le tissu jusqu’à ses cuisses et remonte lentement frôler son bas-ventre.

— En te déshabillant tout à l’heure, j’ai découvert un petit quelque chose très appétissant, dis-je en effleurant son pubis parfaitement lisse. Je comptais bien goûter à cette jolie surprise gourmande.

Mon index, qui vient agacer son clitoris, ne lui laisse pas l’occasion de me répondre. Elle bascule sa tête en arrière et gémit en se tendant comme un arc. La voir si réceptive m’excite davantage. Je me penche vers elle et, du bout de ma langue, commence l’exploration de ses seins fermes qui pointent vers moi, laissant mon index sillonner lentement sa fente déjà humide. Je goûte à sa peau douce et moite et j’ai tellement envie d’elle que ça en est douloureux. Elisa se tortille de plaisir sans me toucher, puis se laisse tomber en arrière sur le matelas, les mains cramponnées au drap.

— Tu es d’accord à ce que je vois ?

Ma bouche continue son insidieux travail en suçant et mordillant ses tétons qui se dardent maintenant de plaisir.

— Oui, souffle-t-elle.

Mes lèvres tracent une ligne humide sur son ventre et rejoignent mon index qui se noie délicieusement dans sa fente inondée. Je savoure la douceur émanant de son corps brûlant et grignote la peau de son pubis frémissant.

— Tu es délicieuse.

Elle se cambre de désir, tout en poussant un long gémissement qui affole mon érection.

Impatient, j’abandonne sa chaleur humide, me redresse pour déboutonner mon pantalon et le fais glisser nerveusement avec mon boxer à mes pieds. Puis d’un mouvement de jambes, je m’en sépare, sans quitter des yeux cette déesse qui m’hypnotise. Je n’en peux plus. Mon membre dur comme de l’acier est à portée de sa main qui l’empoigne avec impudence.

— Hummmm, j’aime quand tu es audacieuse !

Elle rosit, mais ne baisse pas les yeux et je grogne lorsque ma verge coulisse dans ses mains soudain tremblantes. C’est si bon de sentir ses doigts hésitants glisser sur la peau de mon sexe tendu.

Mon doigt écarte ses lèvres pubiennes gonflées et mouillées à la recherche de l’entrée de son vagin. Il s’enfonce lentement en faisant des cercles à l’intérieur de son corps brûlant et ruisselant, puis un deuxième doigt le rejoint encore plus profondément et un troisième… Mordillant sa lèvre inférieure, elle s’arque contre ma paume, laissant échapper un gémissement d’excitation qui attise le brasier qui me consume.

— Tu es presque prête ma chérie.

Ses mains se serrent autour de mon sexe à chaque mouvement plus profond de mes doigts. Je grogne. Les yeux fermés, elle halète et lâche mon érection pour empoigner les draps. Elle couine et balance ses hanches pour accompagner mes gestes.

Mon corps n’est que vibrations lorsque je retire mes doigts pour la chevaucher. Je prends une de ses mains et la pose sur ma poitrine palpitante puis me penche vers elle.

— Touche-moi ma douce. J’ai envie de tes caresses.

Sa main démarre timidement l’exploration de mon torse et remonte jusqu’à mon épaule en redessinant au passage, avec une lenteur extrême, les lettres de mon tatouage. Ses effleurements me font frissonner et mon érection durcit contre son bas ventre. Mon rythme cardiaque et ma respiration s’accélèrent. Ses caresses inexpérimentées sont si douces !

— Parle-moi, dis-moi ce que tu ressens, dis-je dans un souffle tout en caressant le centre de son plaisir.

Elle gémit encore et encore et ses ongles s’enfoncent dans mes côtes. Mes doigts fouineurs stoppent leur mouvement dans l’attente d’une réponse. Je sais que son désir est si fort que l’arrêt de mes caresses l’obligera à me parler pour que j’abrège sa souffrance.

— C’est tellement bon, Thomas, ne t’arrête pas.

— Ne jouis pas trop vite, ma douce, nous ne faisons que commencer.

Soudain elle se cambre et plaque ses mains fortement sur mes fesses. Je retire immédiatement mes doigts pour stopper son orgasme naissant. Ses ongles s’enfoncent dans ma peau et ses mains remontent le long de mes flancs.

— Je t’en prie Thomas !…

Ses paroles m’excitent au-delà de l’imaginable. Mon sexe palpite tandis qu’un râle rauque jaillit du fond de ma gorge. La tension sexuelle qui nous lie est presque palpable.

— Et toi, dis-moi ce que tu ressens, souffle-t-elle.

Je m’écroule sur elle en me maintenant sur les avant-bras et capture sa bouche avec voracité. Plus rien ne peut arrêter le désir qui brûle en moi depuis des heures, des jours, depuis notre dernier rendez-vous. Ma langue tournoie follement avec la sienne et explore tous les recoins de sa bouche délicieuse.

— Mon Dieu Eli, c’est si bon d’être avec toi.

Ses bras m’encerclent et me plaquent plus fortement contre ses seins durcis. Sa peau est moite et brûlante et nos corps tremblent d’impatience.

— Prends-moi maintenant Thomas ! Je t’en prie. Baise-moi !

Mon bras se tend pour chercher à tâtons un sachet de préservatif dans la poche de mon pantalon. Le temps de l’enfiler et je suis entre ses cuisses qui s’écartent spontanément.

Tandis que mes doigts dessinent des cercles sur son point sensible palpitant, je regarde son magnifique corps nu tremblant de désir et ses yeux brillants qui m’appellent. Sa supplique m’a donné un coup au cœur et pendant un dixième de seconde, je repense à Justine… Mon corps baise avec Elisa mais mon cœur et ma tête lui font l’amour. J’ai besoin d’elle. Comme je n’ai jamais eu besoin d’une autre femme. Mais c’est plus que ça. Elle mérite plus. J’ai envie lui donner plus, pour la première fois de ma vie.

— Je ne te baiserai pas ma douce, je vais te faire l’amour, jusqu’à ce que tu me supplies d’arrêter.

Je me penche vers elle et, les yeux fermés, savoure la chaleur de son souffle chaud qui se mêle au mien. Nos lèvres se cherchent, se frôlent tandis que nos mains explorent lentement le corps de l’autre. Sa peau veloutée vibre sous mes doigts. Je l’entends couiner quand d’un mouvement du bassin, je frotte mon érection contre son pubis trempé. Les paupières closes, je me délecte de ses caresses de plus en plus empressées le long de mon dos, sur mes reins, tandis que je fais durer le plaisir et garde ma bouche à quelques millimètres de la sienne, enivré par son odeur de fleur d’oranger.

— Thomas, je t’en supplie, commence ! souffle-t-elle.

Ses paroles me font perdre la tête. Je rouvre les yeux et la lueur de désir intense que je lis dans les siens m’éblouit littéralement. J’empoigne ses cheveux et, quand je capture ses lèvres avec voracité, elle gémit dans ma bouche et se cambre d’impatience. Mon corps bouillonnant ne répond plus et je dois rassembler le peu de lucidité qu’il me reste pour ne pas la pénétrer violemment. Je serre les dents et tire sur la racine de ses cheveux en accrochant mon regard au sien.

— Nom de Dieu Eli ! Tu me rends fou !

Je déglutis et soupire en reculant légèrement pour admirer sa silhouette parfaite qui tremble de désir. Je veux lui faire l’amour, tendrement. Profiter de chaque instant. Découvrir le plaisir avec elle. Le vrai plaisir. Celui qui, j’en suis certain, m’attend dans ses bras, mais que je refuse depuis que je l’ai rencontré.

— Laisse-moi faire ma douce.

Je n’ai aucune certitude de « savoir-faire » justement. Mais, lorsque je plonge en elle, le plus doucement possible, ses gémissements de plaisir déclenchent un frisson inconnu dans mon ventre. Ses mains se plaquent sur mes fesses pour forcer l’avancée dans son intimité. Les miennes palpent ses seins tandis que mes pouces pincent ses tétons durcis. Elle couine et se cambre. La douce chaleur de son intimité provoque des tremblements de la pointe de mes orteils à ma nuque.

— Doucement ma chérie, c’est tellement bon. Tu aimes ce que je te fais ?

— Continue Thomas. Plus fort !

D’un coup de reins, je m’enfonce en elle plus profondément et grogne tant le plaisir est immense.

— Mon Dieu Elisa, qu’est-ce que tu me fais ?

Mes va-et-vient s’accélèrent. Mon rythme cardiaque s’emballe. J’ai tellement envie d’elle que j’ai l’impression de ne jamais être rassasié.

— Plus vite Thomas, plus fort !

J’exécute ses désirs avec un plaisir inimaginable. Mon cerveau est déconnecté. Ses paroles m’emportent dans un monde d’extase totalement inconnu.

— Parle encore ma chérie. Ça m’excite.

J’ai le souffle coupé. L’envie que je retiens est si forte que je ne peux plus parler.

— Vas-y Thomas, j’aime quand tu es brutal, c’est trop bon.

J’intensifie mes mouvements, la pilonne en haletant tandis que mes doigts continuent à tirer sur ses tétons pour l’entendre gémir. Quand elle enroule ses jambes contre mes reins, mes lèvres fondent sur les siennes et, tandis que nos langues dansent une valse endiablée, je sens les muscles de son vagin se crisper autour de mon érection. Ses ongles griffent la peau de mes omoplates mais la douleur n’est rien comparée aux voluptueuses vibrations qui envahissent tout mon corps.

C’est tellement bon de faire l’amour avec elle que j’aimerais que ce moment ne s’arrête jamais.

D’un coup, ses jambes tremblent puis se raidissent. Elle couine, gémit, hurle et se cambre lorsque l’orgasme la submerge. En l’entendant crier, je glisse mes mains sous ses fesses pour m’enfoncer plus profondément en elle et sentir les muscles de son intimité masser mon érection qui grossit encore. Il ne me faut que quelques secondes de plus pour jouir et hurler son prénom à mon tour avant de m’écrouler sur elle. Aucun mot n’est assez fort pour décrire ce que je viens de vivre. Je suis toujours en elle et, la tête enfouie dans son cou, humant son parfum de fleur d’oranger si envoûtant, je peine à reprendre mon souffle tellement c’était bon.

— Tu es une extra-terrestre ma chérie.

Je me retire lui arrachant un dernier gémissement et bascule sur le côté en jetant le préservatif usagé sur le sol.

Sur le dos, essoufflé, je repasse en avance rapide les sensations nouvelles que j’ai ressenties. Cette fille est addictive et ne s’en rend même pas compte.

Je sens sa tête se poser délicatement sur ma poitrine et ses cheveux chatouiller mon menton. Ses doigts pianotent sur mon torse. Encore haletante, elle n’a toujours pas dit un mot. Ma douce Elisa, si dévergondée il y a quelques minutes, a retrouvé toute sa pudeur. Il nous faut plusieurs minutes pour que nos respirations s’apaisent. Puis, je me tourne vers elle et nos jambes s’entremêlent. Je remets une mèche de ses cheveux derrière son oreille et lui caresse la joue du bout des doigts. Ses magnifiques yeux bleus brillent encore de plaisir.

— Faire l’amour avec toi m’a épuisée, finit-elle par me dire avec un sourire timide.

Elle s’avance pour m’embrasser tendrement puis reprend sa place sur ma poitrine, tandis que mes doigts frôlent la peau de son dos perlé de sueur. Ses joues rosissent à nouveau. À ce moment précis, je n’ai qu’une seule certitude : plus jamais je ne la baiserai comme une vulgaire fille d’un soir.

— Ma question est peut-être futile, mais pourquoi as-tu appelé ta voiture Viviane ?

Le besoin de connaître un peu celle qui vient de me faire tant vibrer est une évidence. Rentrer dans l’intimité de la tête d’une femme ne m’avait jamais effleuré l’esprit avant. Il y aurait d’autres questions plus intelligentes que celle-ci, mais mes neurones déconnectés n’ont pas encore retrouvé leur place initiale et je voudrais rester dans cet état de légèreté le plus longtemps possible.

— J’adore le film Pretty Woman. J’ai juste rajouté un « e » à la fin.

— Oh ! Tu sais donc que Vivian est une… pute ?

Elle se redresse, vexée. Merde ! Ma maladresse l’a piquée au vif. Je vais devoir prendre des cours de bonne conduite.

— Je dois voir un sous-entendu dans ta question ?

— Non, désolé, pas du tout, je ne voulais pas te blesser. Nous avions juste dit la semaine dernière que nous ne communiquions pas assez. Rallonge-toi.

Ma main dans ses cheveux masse son crâne voluptueusement tandis qu’elle se détend et sourit.

— Tu as raison.

Qui d’autre qu’Elisa pourrait vouloir appeler sa voiture Viviane ?

— C’est un peu contradictoire. Tu adores ce film pour son romantisme, je suppose, mais tu m’as dit ne pas aimer le luxe et les gens riches, et… tu n’as pas eu une vie sexuelle débridée avant que l’on se rencontre.

— C’est vrai.

— Je te rappelle que c’est l’histoire d’amour d’une fille ordinaire, prostituée de surcroît, et d’un richissime homme d’affaires, une sorte de Prince Charmant des temps modernes. Ça te fait rêver qu’un riche homme d’affaires puisse tomber amoureux de toi ?

Cette histoire est à l’opposé de sa vie mais c’est une perche tendue que je n’espérais pas. Ma position personnelle et sociale alambiquée m’inquiète quant au devenir de notre relation.

— Tu rigoles j’espère ? Jamais de la vie ! me lance-t-elle en se raidissant. C’est contradictoire en effet. Mais ça ne coûte rien de rêver, d’autant que l’on peut être charmant sans être un prince.

Je souris timidement. Ma situation est inextricable. Je ne dois pas y penser maintenant et profiter de cette folle nuit où je fais l’amour pour la première fois avec une femme, ma douce petite femme… pour un temps indéterminé, mais je dois me résoudre à ce qu’il soit compté.

— La nuit n’est pas terminée, ma chérie. Tu te rappelles ma promesse ?

Mon index effleure ses lèvres entrouvertes et ses yeux se ferment.

— Thomas ! Je ne vais être capable de rien.

— Humm ! Tu te sous-estimes ma chérie. Regarde.

Mes doigts longent sa clavicule et titillent rapidement son téton durci. Elle frémit et recule légèrement pour laisser à ma main le passage pour descendre sur son ventre. Son souffle s’accélère déjà à l’approche de mes doigts sur sa toison.

— Tu vois, tu es toujours réceptive ma chérie.

Elle gémit lorsque mon index ouvre sa fente mouillée.

— Tu me rends folle, souffle-t-elle.

Mon érection durcit contre sa cuisse et ma respiration s’accélère de nouveau.

— Tu es bouillante Elisa. Que vais-je faire de toi ?

Mes doigts pénètrent profondément son vagin distendu et tournent rapidement. Ses gémissements sont rapides et son excitation si palpable que mon entrejambe devient douloureux. J’ai envie et besoin de ses caresses. Je ne dois penser à rien d’autre qu’à elle, qu’à nous, maintenant, comme si chaque étreinte était la dernière.

— Nous allons tester autre chose ce soir. Tu es d’accord ?

— Oui, souffle-t-elle en se trémoussant.

— Mon Dieu Elisa, tu m’excites tellement que j’ai l’impression de ne jamais en avoir assez !

La nuit promet d’être torride.

 

Pendant des heures, je me délecte de sa peau, m’enivre de son odeur. Nos corps nus et couverts de sueur se mêlent, s’emboîtent, fiévreusement, jusqu’à l’épuisement. Je l’entends gémir, crier et sangloter de plaisir tandis que j’atteins le septième ciel dans ses bras. Ma promesse faite à sa meilleure amie, lointain souvenir, est si futile face à ce que je viens de ressentir. Justine et Tina avaient raison sur toute la ligne. Faire l’amour est bien plus jouissif que baiser à tout va et… je suis totalement accro à cette fille.

— Tu m’as tué ma chérie.

Elisa sourit en fermant les yeux. Accoudé face à ma belle diablesse, je remonte le drap sur nous et caresse sa joue brûlante. Elle est si belle et si détendue alors que je suis déstabilisé, troublé et totalement exténué. Mais c’est si bon d’être perdu dans ses bras !

Je reste plusieurs minutes à admirer en silence cette femme si mystérieuse qui est entrée dans ma vie de manière si inattendue et qui, sans le vouloir, bouleverse toutes mes convictions. Puis, je remets une mèche de ses cheveux en place et me penche vers son oreille.

— Ma douce, veux-tu que je sois ton prince charmant ?

Elle bouge légèrement mais ne répond pas. Sa respiration est régulière. Elle s’est endormie.


 

 

 

 

 

17

 Elisa

 Internement imminent

 

La lumière du jour me réveille. J’ai oublié de fermer mes volets. Je me tourne lentement et m’aperçois que je suis seule dans mon lit. Thomas est certainement parti à la fac.

J’étire mes bras et mes jambes. Mon sourire de béatitude se transforme en grimace de douleur. Je suis toujours sur le petit nuage sur lequel Thomas m’a emmenée cette nuit, mais j’ai l’impression d’avoir été piétinée par un éléphant. Mes muscles endoloris ne me convainquent pas de descendre du lieu divin qui m’a fait rejoindre le paradis il y a quelques heures. Si mon merveilleux amant avait été à portée de mains, je l’aurais supplié de recommencer, encore et encore.

Quelle nuit de folie !!!!!!!! J’ai dégoté le Dieu du Sexe, et moi je suis la Reine des Potiches à côté de lui. J’ai envie de croire que toutes ses paroles et ses gestes étaient sincères et que Tina n’a fait que m’embrouiller le cerveau par jalousie. Justine va devoir porter une nouvelle casquette. Après celle de conseillère en image, elle va devoir endosser le rôle de conseillère sexuelle pour me donner quelques cours. Elle va adorer l’idée et je suis convaincue qu’elle poussera son dévouement jusqu’à me faire quelques dessins. Je glousse contre mon oreiller en nous imaginant toutes les deux en pleine discussion graveleuse. Qu’est-ce qu’il m’arrive ? De quasi frigide je deviens quasi obsédée.

N’oublie pas qu’il était content de ta prestation et que tu ne lui as pas vraiment dit les mots qui le feront fuir ! Ma conscience se réveille de mauvais poil et, comme depuis plusieurs semaines, elle a l’esprit de contrariété.

Toujours est-il que si Thomas est la solution à un réveil matinal aussi agréable et à mon énergie débordante, je veux bien faire de l’exercice avec lui toutes les nuits. Peut-être que ma mère est énergique pour les mêmes raisons ? Je suis complètement malade ! Qu’est-ce que je peux raconter comme conneries !

Je tends le bras pour récupère mon smartphone tombé au sol. Il est déjà 10 h ! C’est raté pour les cours ce matin ! Je n’ai aucun remords, si ce n’est de ne pas avoir tenu la cadence plus longtemps.

J’ai un nouveau message et le numéro de téléphone m’est totalement inconnu.

Bonsoir Mademoiselle De Sacco. Je tenais de nouveau à m’excuser pour le désagrément causé à votre véhicule ce soir. J’espère que ma rétribution suffira à réparer les dégâts. N’hésitez pas à me contacter si vous aviez le moindre problème. Cordialement. T. Andrews

Bon sang ! Ma voiture, merde ! J’avais complètement oublié Viviane. Comment vais-je faire pour la faire remorquer ? Le nuage qui me portait s’est évaporé et mes pieds sont de nouveau sur la terre ferme, celle qui me ramène tous les jours à des souvenirs douloureux et à la réalité de ma vie monotone. Je m’assois brusquement au bord de mon lit et m’enroule dans le drap que Sam tente déjà d’escalader pour rejoindre mes genoux.

Ce Monsieur Andrews envoie son message à 4 h 31 du matin ! Pourquoi me recontacte-t-il ? Il n’a rien d’autre à foutre ou quoi ? Il m’a donné du fric pour me faire taire ou étouffer l’affaire, ça devrait lui suffire ! Je n’imagine pas une seconde qu’il ait fait ça pour m’arranger moi, alors qu’il ne me connaît même pas. En tout cas, il n’a pas dû être très fatigué par sa journée de travail pour penser me joindre à cette heure-là. C’est beaucoup plus facile de faire travailler les autres évidemment !

J’ai effectivement un gros problème avec ma voiture et la condescendance de ce Monsieur Andrews m’agace fortement.

Bonjour Mr Andrews. Votre rétribution financière est largement suffisante.

Par contre, ma voiture est sur un parking et je ne sais pas du tout comment faire pour la faire rapatrier dans un garage. Comment je peux faire ?

Elisa De Sacco

Cet homme doit avoir le bras long. Quand on est plein de fric, on connaît du monde. Il va bien réussir à me dépêtrer de la merde dans laquelle je suis.

Bonjour Elisa De Sacco. Pourriez-vous me donner l’adresse où se trouve votre véhicule ainsi que le nom du garage où vous souhaiteriez le faire réparer ?

Je fais le nécessaire et je vous tiens informée. Cordialement. T. Andrews.

N’en faites pas trop non plus Monsieur Andrews !

Ma voiture se trouve sur le parking du restaurant le Barok-Lounge, Quai des Chartrons.

Pour le garage, je n’en ai aucune idée, car je n’en connais aucun à Bordeaux.

Elisa De Sacco

Sa réponse est immédiate. Il ne travaille pas ce mec, c’est sûr !

Je m’occupe de tout. Néanmoins, il est nécessaire que je récupère la clé du véhicule.

Mon chauffeur pourrait-il passer la chercher chez vous dans la journée ?

Cordialement. T. Andrews

Le molosse à la tête de boxeur va venir chez moi ? Bon sang ! Je n’ai même pas une bombe lacrymogène à portée de main et ce mec me fait froid dans le dos.

Ravale ton dégoût Eli, c’est pour la bonne cause !

Sam, qui me gêne tout à coup, prend une petite tape sur les fesses pour déguerpir de mes genoux. Fébrilement, je tapote sur l’écran de mon smartphone en me dirigeant vers la salle de bains.

Avant midi car ensuite je ne serai plus disponible. Elisa De Sacco

Je ne sais pas pourquoi j’ai dit ça. Sans voiture, je suis cloîtrée chez moi et je peux faire une croix sur mes cours de la journée. Le premier arrêt de tram est bien trop loin de mon appartement. Bon sang ! Thomas aurait pu y penser ce matin et me proposer de me déposer en allant travailler ! Je n’aime pas que l’on nous voie ensemble mais quand même !

Je regarde l’écran de mon téléphone et, les dents serrées, attends une réponse du gros plein de fric qui me fait dresser les poils sur les bras. Vous qui semblez tout pouvoir gérer, vous avez une solution pour que j’aille à la fac cet après-midi, monsieur Andrews ? À moins de rejoindre mon tram à pied et de partir dès maintenant…

C’est parfait ! Mon chauffeur sera chez vous vers 11 h 30. Cordialement. T. Andrews

Dans une petite heure ! Je ne suis pas prête du tout !

Le rythme de mon cœur s’accélère. Mon téléphone vole à travers la pièce et atterrit, fort heureusement, sur mon lit. Ce putain de bourge de mes deux m’a mis les nerfs en pelote. Je m’engouffre dans la salle de bains et claque la porte. J’ai très peu de temps pour refroidir mon cerveau qui bouillonne.

Bon sang !

Si j’avais été chronométrée, j’aurais obtenu la médaille d’or de la douche la plus rapide.

Moins d’un quart d’heure pour me laver, me sécher, me brosser les dents, m’habiller et me coiffer est un record. La crainte que Hulk ne débarque, alors que je suis encore à moitié nue, m’a donné des ailes, ou peut-être que l’adrénaline emmagasinée cette nuit n’était pas intégralement évaporée.

J’ai opté pour une tenue décontractée ressemblant à mon pyjama de substitution, en moins défraîchi : legging noir et t-shirt à manches courtes rose pâle. Lorsque j’habitais chez mes parents, j’aimais flâner les dimanches en vêtements de sport et regarder la télé allongée sur les genoux de Grégoire. Ma mère trouvait que l’on ressemblait à un vieux couple et ça l’amusait beaucoup. Depuis le décès de Grégoire, c’est la première fois que je repense à de bons moments passés avec lui sans être obnubilée par les horribles choses qu’il m’a fait endurer.

Après avoir replié mon canapé, j’allume ma chaîne hi-fi et me dirige vers la fenêtre, une tasse de café fumante dans la main. Mon regard se perd dans la pelouse de la résidence tandis que les paroles de la dernière chanson de Cabrel dansent autour de moi : « Dans un coin de mes pensées, une vie à t’enlacer, mille fois recommencer{1}… »

Sans déconner ! Comment ai-je pu tomber aussi rapidement dans les bras de Sexy-man et m’abandonner totalement à ses désirs, sans peur et sans complexe ? Où est passée ma résolution de me tenir à l’écart des hommes ?

Il te fait vibrer ma belle ! Peu importe le reste !

Je dois reconnaître que ma conscience, si souvent exaspérante, a pour une fois une réponse parfaitement judicieuse.

Thomas m’obsède. Je ne pense qu’à lui, à ses mains expertes, à son regard de braise, à son odeur enivrante. Mon Dieu ! Être sous l’emprise d’un homme m’excite et me terrorise à la fois.

Il faut que je me confie à Justine. J’ai besoin de parler.

Je récupère mon téléphone sur le canapé, prenant au passage la liasse de billets dans mon sac, car tout cet argent injustifié m’embarrasse. Je le fourre sous mon matelas et tapote un SMS à ma meilleure amie.

Je ne peux pas venir aujourd’hui. Mais tout va très bien. J’ai des tonnes de choses à te raconter. Bisous.

Curieuse comme elle est, elle va bouillir d’impatience de savoir ce que j’ai à lui dire.

J’allais t’appeler. Je passe chez toi vers 16 h après les cours. Trop hâte que tu m’expliques ta soirée.

J’ai juste le temps de mettre une pizza à chauffer dans mon micro-onde que l’on frappe à ma porte.

J’ouvre sur le molosse croisé la veille au volant de sa pompeuse berline. Portant le même costume sombre et avec le même visage apathique, il n’esquisse même pas l’ombre d’un sourire et je n’ai pas l’intention d’avoir la courtoisie de le laisser entrer. Le pas de porte lui suffira.

— Bonjour Mademoiselle De Sacco. Mon patron m’envoie récupérer les clés de votre véhicule.

Il semble statufié et son regard n’exprime ni émotion ni sentiment, tel un psychopathe ou pervers narcissique. Je regrette l’absence de bombe lacrymogène. Si je ne prenais pas des cours de psychologie, mon imagination divaguerait moins.

— Je suis au courant. Tenez, lui dis-je en lui tendant mon trousseau.

J’avais pris soin de prendre mes clés avec moi avant d’ouvrir la porte pour éviter d’avoir à lui tourner le dos ensuite. On ne sait jamais avec ce genre de personnage.

— Merci beaucoup, au plaisir, me répond-il en me faisant un signe de la tête.

Au plaisir de quoi ? J’espère ne pas avoir besoin de le revoir, celui-là !

Sans un mot de politesse, je referme ma porte d’entrée et m’appuie contre elle, puis lâche un long soupir de soulagement.

Je n’ai plus de voiture pour le moment. Après mon déjeuner, je n’aurai plus qu’à réviser en attendant l’arrivée de Justine. Je n’ai pas le droit de rater ma licence et décevoir mes parents. Il faut que je quitte cette ville à la fin de l’année. Avec toute l’agitation de ces deux dernières semaines, je n’ai pas fait grand-chose.

J’entends mon téléphone vibrer sur la table et me précipite pour l’attraper. Le nom de Thomas apparaît sur l’écran et je décroche le cœur battant.

— Bonjour ma douce, tu dormais si bien ce matin que je n’ai pas osé te réveiller.

Le son de sa voix suffit à m’émoustiller. C’est dingue !

— Bonjour mon cœur. Tu aurais dû me réveiller quand même ! J’ai raté mes cours, c’est malin !

— Je… je suis désolé. J’ai pensé que tu avais besoin de dormir après la nuit fantastique et épuisante que nous avons passée. D’ailleurs, je voulais te remercier.

— Pour quoi ?

— Pour m’avoir fait atteindre l’extase.

Les merveilleuses sensations que ses caresses m’ont procurées reviennent immédiatement à la surface. Ma respiration s’accélère, des frissons me parcourent l’échine, et le sol se dérobant sous mes pieds, je suis contrainte de m’asseoir pour éviter de vaciller. Quelle nuit ! Je damnerais un saint pour recommencer immédiatement.

— Oh !… Merci à toi.

Miss Godiche, le retour ! S’il y a bien une facette de ma personnalité qui n’a pas changé ces derniers jours, c’est bien ma débilité profonde quand il s’agit de répondre de façon intelligente à une question gênante.

— Au fait, j’ai réfléchi pour ta voiture, j’ai un copain mécano. Il pourrait constater les dégâts et…

— Pas besoin c’est arrangé. Je… je ne rentrerai pas dans les détails, cet accident, ce mec étrange et ce fric que j’ai chez moi me tracassent bien assez.

J’espère que j’aurai des nouvelles de ce Monsieur Andrews rapidement pour qu’il me dise où et quand je peux récupérer Viviane, et qu’il ne me mène pas en bateau, car maintenant que j’y réfléchis de plus près, j’ai donné les clés de ma voiture à un inconnu. Il se peut qu’il ne me la ramène jamais. Double-triple imbécile que je suis !

— Ne garde pas tout cet argent avec toi. C’est dangereux Eli.

— Ne t’inquiète pas.

Je n’ai aucune idée de ce que je vais faire de tout ce fric. J’imagine que la réparation ne va pas coûter mille euros ! J’ai un ordinateur neuf et besoin de rien d’autre. Et puis si c’était des faux billets ou de l’argent sale ? Obsédée, parano, tout va très bien dans mon cerveau de moineau. Mes ardeurs doivent se calmer vite fait, sinon je vais finir internée. Ou peut-être qu’il faut que j’arrête la psycho pour éviter de me poser toutes ces questions. Je savais bien que ces cours de merde n’étaient pas faits pour moi.

— On se voit très vite, OK ?

— OK.

En fait, l’amour c’est comme lorsque l’on veut commencer un régime. J’ai toujours entendu ma mère dire « je commencerai lundi » sans préciser évidemment de quel lundi il s’agit. J’ai envie de dire « j’arrête de voir Thomas demain », et lorsque demain est aujourd’hui il y a toujours un autre demain pour justifier le report de ma résolution.

C’est bien ce que je dis, la folie me guette.

— Je t’appelle pour te dire quand. J’ai beaucoup de choses à faire. Je dois aller dépanner un pote, je suis un peu pressé. Tu me manques déjà.

— Tu me manques aussi.

Comme une quadruple imbécile (double et triple ayant été utilisés), je raccroche en restant assise, figée, en admiration devant mon écran éteint, comme si le temps s’était arrêté.

 

Ma pizza est refroidie depuis longtemps dans mon micro-ondes et le bip de celui-ci ne m’a même pas sortie de mon état extatique. Il a fini par s’arrêter de sonner, fatigué de se manifester sans aucune réaction de ma part. Si j’en arrive à personnifier les objets de mon appartement, la consultation psychiatrique va devenir une urgence.

Un grand verre d’eau plus tard, englouti pour irriguer et oxygéner mon cerveau défaillant, je pars à la conquête, non pas de l’Everest, mais de mes polycopiés, ce qui me semble tout aussi épuisant. Telle une égyptologue qui déchiffre les hiéroglyphes, je tente de décoder mes cours avec plus ou moins de réussite. Les images érotiques de Thomas altèrent fortement ma concentration, et l’arrivée imminente de Justine ne va rien arranger à mon état.

— T’as la mine d’une fille qui a fait des folies de son corps toute la nuit ! T’as voulu commencer ton week-end plus tôt pour t’en remettre ou quoi ? Ce dîner romantique, c’était comment ?

Justine vient à peine d’entrer et elle est déjà montée sur ressort. Elle n’a pas pris le temps de s’asseoir et sautille comme elle le fait à chaque fois que sa curiosité se déchaîne. Ses yeux bleus pétillent d’impatience. Même si c’est ma meilleure amie, aborder de but en blanc des sujets sexuels reste compliqué pour moi. Comment dire à Justine que ma mine défraîchie est le fruit d’une nuit de sexe, d’orgasmes et de vibrations si nouvelles pour moi que j’en suis encore tout émoustillée ? Heureuse qu’elle ne voie que la partie émergée de l’iceberg, ou plutôt de la fournaise qui m’anime aujourd’hui, je ne lui parlerai pas de mes muscles endoloris. Si mes futures nuits ressemblent à celle passée, je vais pouvoir m’inscrire au marathon de New York sans autre entraînement préalable.

Je choisis de tourner le dos à Justine pour préparer le café et éviter ainsi son regard gênant pour démarrer ma réponse.

— Je dirais torride et énigmatique.

— Perspectives intéressantes. Ne me fais pas languir, raconte.

Deux tasses de café à la main pour me donner une contenance, je l’observe, réfléchis, soupire, et décide d’aller m’asseoir pour commencer ma narration. Il faut que je me lance.

Justine m’imite et se trémousse d’impatience.

Je raconte à mon amie les péripéties de mon accident idiot, de ce mec étrange dans sa voiture de luxe, de l’argent qu’il m’a donné et lui détaille mon dîner trop arrosé. Plongée dans un mutisme identique à celui dans lequel elle était lorsqu’elle a découvert que Thomas était prof à la fac, elle boit mes paroles. Ses yeux s’écarquillent au fur et à mesure que j’avance dans ma discussion jusqu’à devenir des balles prêtes à sortir de leurs orbites. Je débite mon soliloque devant ma thérapeute attitrée et ressens un profond soulagement.

— Toi, boire ? Une autre nouveauté ! Hé ! Pas trop d’un coup ! Laisse-moi le temps de m’habituer à la nouvelle Eli, s’il te plaît.

Je lui souris. Mon nouveau moi me plaît beaucoup. J’ai la sensation d’avoir tourné une page noire de ma vie. Le livre est encore ouvert, quelques chapitres douteux doivent encore être analysés, mais j’ai la certitude que bientôt, je pourrai tirer un trait sur mon passé.

— Tu étais bourrée ? s’enquit-elle en avalant une gorgée de café.

— Non, enfin je ne pense pas qu’on puisse dire ça comme ça, peut-être un peu pompette. Toujours est-il que Thomas n’a pas voulu que je prenne ma voiture. On est rentrés en taxi. Je me suis endormie et quand je me suis réveillée, j’étais couchée dans mon lit et Thomas attendait.

— Il t’a montée dans ton appartement sans que tu t’en rendes compte et t’a déshabillée ?

— Justine, c’est pas un scoop ! Il m’a déjà vue nue !

Me confier à Justine est un véritable exutoire à mes peurs et le soulagement qui en découle me donne de l’assurance pour continuer.

— C’est vrai, j’ai un peu de mal à m’y faire ! Il n’a pas abusé de toi, j’espère ?!

Justine débloque ! Abuser de moi ? J’étais plus que consentante ! J’ai bien failli vomir en prononçant ce verbe lorsque Thomas a passé la nuit ivre mort chez moi, après l’anniversaire de Tina. Mais je n’aurais jamais imaginé que ce petit mot « abuser » aurait si peu d’impact sur moi quinze jours plus tard, et que je le balaierai d’un simple signe de la tête.

— Oui. Enfin… Euh… Non… jusqu’à ce que je me réveille. On a…

— Nous y voilà ! Donc galipettes ?

Mon silence signe mes aveux, mais je n’ai rien à répondre à cette question récurrente qu’elle me pose dès que l’on parle de Thomas. Je ne peux quand même pas lui dire que c’est un obsédé du sexe et que j’adore ce qu’il me fait. Nos corps sont irrémédiablement attirés l’un vers l’autre. Mon Dieu, ce que j’ai pu aimer qu’il me fasse l’amour ! Il connaît mon corps à la perfection et sait appréhender mes désirs.

— Tu aurais dû commencer par là Eli ! Donc ça, c’est le torride de l’histoire ?

Je me doutais que Justine allait me presser comme un citron. En même temps, ce que j’aime chez elle c’est sa capacité à me faire dépasser mes limites.

Un instant, mon esprit encore sexuellement dévergondé imagine lui faire des dessins pour lui donner les détails croustillants qu’elle aime tant. Évidemment, je me ravise en trouvant cette idée totalement saugrenue et me contente de hocher la tête.

— Torride comment ?

— É-pui-sant.

Je ne te baiserai pas, je vais te faire l’amour. Mon cœur explose encore en repensant à cette petite phrase anodine qui pour moi a tellement de sens. Avant l’arrivée de Justine, ne pouvant me concentrer sur mes cours, j’ai réécrit une bonne dizaine de fois cette phrase dans mon journal intime sur mon ordinateur, juste pour le plaisir de la lire. Je me surprends à penser que ces quelques mots sont le remède à tous mes maux.

— Ton relooking lui a fait de l’effet à ce que je vois. Vous avez remis le couvert plusieurs fois ?

J’adore les expressions imagées de Justine, tout en finesse, et ris timidement.

— J’ai arrêté de compter, mes neurones ne se connectaient plus.

— La vache ! souffle-t-elle en posant brusquement sa tasse sur la table.

— Il a de l’endurance, de l’expérience et une obsession évidente pour le sexe.

Voilà, c’est dit ! Mes cours de psycho me reviennent en mémoire et je me demande s’il ne fait pas une addiction au sexe. Ces putains de cours sont en train de me rendre parano et je vois des problèmes psychologiques à tout le monde. Le chauffeur est psychopathe, Thomas est addict au sexe, Antoine a une timidité maladive, et Justine cache peut-être un manque de confiance en elle derrière son exubérance.

— Ma copine coincée s’est trouvé un infatigable Apollon. J’y crois pas ! Quand je pense qu’il y a moins deux semaines je pensais que t’allais m’annoncer que tu entrais dans les Ordres ! ricane Justine en s’affalant sur le dossier du canapé.

— Y’a que les imbéciles qui changent pas d’avis !

Je reconnais qu’un changement si rapide pourrait en surprendre plus d’un. Thomas a trouvé la clé pour ouvrir le tiroir, jusque-là inexploré, de ma personnalité profonde.

— Au fait, en dehors du sport intensif que tu m’as prescrit, tu n’as pas des conseils à me donner ?

— Hein ?

Justine se redresse, l’air interrogateur, en arquant ses sourcils parfaitement dessinés. Je me plais à penser que je l’ai peut-être choquée. C’est le monde à l’envers.

— Je suis un peu… novice… en matière de… sexe.

— Dans pas longtemps tu vas me demander de t’accompagner dans un sex-shop ! Non mais je rêve ! Tu ne veux pas un exemplaire du Kama Sutra non plus ?

La surprise de Justine lui a déclenché un rire communicatif qui m’entraîne dans son sillage.

— Écoute, si t’en as un, je peux en faire mon nouveau livre de chevet.

— Je n’ai pas ça en stock, désolée. Tu vas devoir te débrouiller toute seule sur ce coup-là. Mais à l’allure où tu apprends, tu devrais t’en sortir.

Merde, je m’étais bien plantée en pensant que Justine avait l’attirail de la parfaite professionnelle du sexe, enfin, pas dans le sens d’une prostituée sans vergogne, mais d’une femme sexuellement épanouie à la recherche d’une certaine perfection.

— En tout cas, je suis vraiment contente que les dons de Thomas t’aident à surmonter les douloureux souvenirs que tu traînes avec ce Grégoire.

J’admets qu’elle a raison. Inconsciemment, Thomas me guérit de mes peurs. Mieux encore, je me découvre sous un jour nouveau, plus sûre de moi et mieux dans ma peau. Le chemin est encore long mais je progresse à pas de géant… grâce à lui. Pour le moment, le dossier « Grégoire » est classé. La prochaine étape sera de l’archiver puis de le détruire.

— Et pour l’énigmatique, y’a quoi ? ajoute Justine en reprenant son sérieux, impatiente de connaître la suite de mon histoire.

— Ce matin, le mec qui m’a donné du fric m’a contactée par texto pour me demander si tout allait bien. Comme ma voiture était immobilisée sur le parking du restaurant, je lui en ai parlé. Je me suis dit qu’après tout je n’avais rien à perdre.

— Tu deviens même culottée !

Je lui explique la venue de Hulk chez moi et mes craintes de ne jamais revoir Viviane. Puis notre discussion bifurque de nouveau sur Thomas et notre nuit enflammée.

Thomas n’est pas uniquement professeur d’anglais, sa langue fait des merveilles dans un tout autre domaine. Ma conscience débridée m’entraîne dans des pensées dangereusement lubriques.

— Il n’a pas un jumeau ? demande Justine. J’aurais bien voulu tenter l’expérience moi aussi. Sérieux, Eli, tes parents ne vont pas te reconnaître quand tu vas retourner les voir. Tu es rayonnante et tellement détendue !

J’ai encore presque un mois pour me préparer à mon retour dans la maison familiale et d’ici là, Dieu seul sait où ma relation avec Thomas m’aura menée. Si je me fie aux dires de Tina, l’échec pointe à l’horizon. Pour le moment, je préfère fermer les yeux sur cette éventualité et profiter sans me poser de questions. Mais il faudra bien à un moment ou à un autre que je me résolve à affronter le problème. Ce dossier-là est aussi classé temporairement, mais loin d’être archivé.

— Je me surprends moi-même.

La sonnerie personnalisée de mon téléphone me fait sursauter au moment où j’avale mon café.

— Deux minutes ! C’est Thomas.

Mon sang ne fait qu’un tour. Ça n’est pas normal qu’il me rappelle alors que je l’ai eu au téléphone il y a quelques heures. Je me lève d’un bond et décroche fébrilement mon smartphone en m’isolant vers l’entrée.

— Mon cœur ?

En prononçant ce petit mot doux avec une voix enrouée par l’appréhension, j’aperçois Justine qui roule des yeux en regardant en l’air.

— Prépare-toi, je t’emmène à Arcachon pour la soirée ma belle ! Tu as une heure pour te préparer, me lance Thomas plein d’entrain.

— Hein ! Là maintenant ?

Mon rythme cardiaque s’accélère considérablement.

Qu’est-ce qu’il lui prend d’un seul coup ?

— Je peux pas, je… je suis avec Justine.

Celle-ci me regarde, l’air inquiet et curieux.

— Désolé, il n’y plus de place dans la voiture, sinon elle aurait pu venir avec nous.

— Comment ça nous ?

— On y va avec Tina, Romain et Nicolas.

— Je… euh.

Je n’avais pas envisagé me retrouver à un moment ou à un autre entre Tina et Thomas. Et qui sont Romain et Nicolas ? La panique prend le dessus sur l’excitation de retrouver mon merveilleux amant. Je me rends compte que j’ai encore quelques progrès à faire quant à la maîtrise de mes émotions.

— Relax ma douce, ça va bien se passer. J’ai juste envie que tu sois avec moi, pour me rappeler notre première vraie nuit d’amour tous les deux. Tu me manques trop.

Je ne te baiserai pas, je vais te faire l’amour. Je n’arrive pas à me sortir ces mots de la tête.

— Euh… D’accord.

— Prépare-toi, j’arrive… Et s’il te plaît, mets une jupe, je n’en peux plus de tes jeans.

Je ne te baiserai pas, je vais te faire l’amour. Cette phrase m’obsède plus que tout ce que Thomas a pu me dire jusqu’à présent.

Mon téléphone raccroché, je rejoins Justine qui me jauge depuis quelques minutes comme si elle venait de voir une extra-terrestre.

— Mon cœur ? Ben dis donc ! Tu fais pas dans la demi-mesure, toi ! ricane Justine.

Figée, je sens mes joues s’empourprer. Le sous-entendu de Thomas sur ma tenue ne laisse aucune place au doute sur ses intentions. J’ai hâte d’y être mais j’espère aussi que Justine n’a rien entendu.

— Il passe me chercher dans moins d’une heure pour aller à la mer avec des potes à lui et… Tina. L’angoisse !

Tina, Tina… Il faut que je me calme.

— Ça va bien se passer. T’inquiètes. Elle n’a rien dû lui dire sinon il t’en aurait parlé. Par contre, s’il commence à s’afficher en public avec toi, pense à mettre un bouclier de protection pour la fac. Il y a des étudiantes qui vont te détester et particulièrement Chloé. Je ne sais pas ce qu’elle a depuis quelque temps, mais elle est encore plus étrange que d’habitude.

— Thomas l’a remise à sa place. Elle n’a pas dû apprécier.

Chaque chose en son temps. Je préfère ne pas extrapoler sur les futurs commérages estudiantins et me concentrer sur la soirée à venir et surtout sur la tenue vestimentaire que je vais porter.

— Il faut que je me change.

Le placard mural de mon appartement est un véritable capharnaüm. Les instigateurs d’Hiroshima sont venus se défouler et y ont fait péter une bombe. Je fouille dans mes vêtements entassés et mélangés à mes bouquins de cours. La seule tenue correcte que je trouve est la jupe portefeuille achetée lors du shopping avec Justine, que je n’ai encore jamais osé porter, et le petit pull ajouré qu’elle a insisté que j’achète. Pas le choix, dans l’urgence, je n’ai que cette solution.

— Quand tu as rangé ton appartement, tu as oublié le placard, apparemment, ironise Justine en apercevant le désastre.

Elle me donne un coup de main pour redresser le tas de linge instable qui menace de tomber, puis éclate de rire.

— Faut que tu continues à bosser tes cours toi, reprend-elle en gloussant, car c’est mort, tu ne pourras pas te reconvertir en femme de ménage. À moins de te trouver un mec bourré de pognon et d’avoir les moyens de te payer une bonne.

— C’est Thomas qui a rangé l’appartement et c’est déjà bien assez.

Je fais la moue, honteuse de reconnaître que Justine a mis le doigt sur un autre de mes défauts : je suis bordélique.

— Il n’a que des qualités cet homme-là ! Je ne pensais pas que c’était un gentleman.

Quand je referme le placard, ma future tenue dans les mains, le regard de Justine s’est légèrement assombri et elle ne rit plus. Je la connais assez pour comprendre qu’elle me cache quelque chose.

— Quoi ?

— Il faut que je te dise Eli, soupire-t-elle. Hier midi, quand tu es partie téléphoner à Camille, j’ai croisé Thomas et nous avons discuté. Je lui avais promis que je ne t’en parlerais pas, mais je ne peux pas te le cacher.

— Vous avez parlé de quoi ?

M’asseoir me semble utile. Je sens que ce qu’elle va m’avouer ne va pas me plaire.

— Je lui ai clairement fait comprendre que je ne voulais pas qu’il te fasse souffrir en… en te baisant.

Ce verbe réduit en un clin d’œil mon excitation et mon cœur fait un demi-tour dans ma cage thoracique.

— Qu’est-ce qu’il t’a répondu ?

— Ben… en gros, qu’il te ferait l’amour, mais qu’il n’avait jamais fait ça.

Je ne te baiserai pas, je vais te faire l’amour. D’un coup, cette phrase qui m’a fait rêver résonne différemment dans ma tête. Il m’a dit ça uniquement pour m’amadouer, parce que Justine lui a fait la morale. Je suis une belle idiote d’avoir pensé le contraire.

Elle soupire et, ignorant à quel point je suis contrariée, continue :

— Eli, il est perdu, mais je pense qu’il tient beaucoup à toi et qu’il ne sait pas comment s’y prendre. Il a aussi de gros problèmes personnels à régler, mais n’a pas voulu m’en parler.

— Oh ! Merci de ta franchise. Ne t’inquiète pas, je ne lui dirai rien de notre conversation.

Une boule me serre l’estomac. Règlement de compte à OK Corral c’est pour ce soir ! Thomas me doit des explications ! Impassible face à Justine, je mets en place rapidement un plan pour me venger. Thomas va regretter d’avoir dévoilé ma personnalité profonde. Enfin, j’espère ne pas manquer d’aplomb au dernier moment.

— En tout cas, tu vas être splendide et hyper désirable ma chérie, me lance Justine en me voyant prendre les vêtements et me diriger d’un pas décidé vers la salle de bain.

Je lui adresse un clin d’œil complice. Si elle savait ce que je mijote, elle n’en reviendrait pas !
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Il y a vingt minutes que Nicolas m’a appelé pour me demander de venir le chercher avec Romain et Tina dans un garage automobile. Sa voiture est tombée en panne alors qu’ils partaient tous les trois faire une virée sur Arcachon. Quand je lui ai proposé un compromis, il n’a pas pu refuser : je les emmène jusqu’au bord de mer à condition qu’Elisa vienne aussi.

Je sais qu’elle risque de se sentir mal à l’aise, mais la communication dont m’a parlé Justine passe aussi par la découverte de l’entourage de l’autre. Je connais cette petite rousse à la langue bien pendue et j’ai déjà vu Antoine. Il est temps que je présente Elisa à Tina, Nicolas et Romain. Si quelqu’un m’avait dit, il y a trois semaines, que je sortirais entre amis avec la jeune femme introvertie que j’espérais baiser par orgueil, j’aurais éclaté de rire. En dix-neuf jours exactement, Elisa m’a profondément chamboulé, et ces dernières vingt-quatre heures ont été décisives quant à mon désir d’entretenir une véritable relation avec elle. Je ne peux plus me passer d’elle, de sa peau, de son odeur, de son rire…

Cette dernière nuit était magique. En grand égoïste, c’était d’ailleurs la raison première de mon invitation : lui faire l’amour, encore et encore. Mais maintenant… Putain ! Il n’y a que quelques heures que je l’ai quittée et… ce qu’elle peut me manquer ! C’est effrayant.

La sonnerie de mon iPhone se met à résonner dans l’habitacle de ma Mercedes qui me conduit jusqu’à mes amis. Mon père ! C’est bien le moment !

Je n’ai ni le temps ni l’envie aujourd’hui de l’entendre me prouver par A plus B que je suis incapable d’arriver à l’objectif qu’il m’a fixé. Il sait parfaitement transformer une discussion en un monologue prétentieux et a l’art et la manière de me mettre les nerfs à vif. L’état de légèreté dans lequel je suis depuis que j’ai quitté ma douce Elisa ce matin risque fort de dégénérer en contrariété, voire en colère. Dans ce cas, je vais en vouloir à mon père plus que de raison et notre semblant de réconciliation en pâtira obligatoirement.

J’ignore l’appel et, le regard perdu sur la route qui défile, j’imagine ma future soirée avec elle. Je n’ai aucun doute sur la courtoisie de Nicolas. Je crains un peu plus Tina avec son humour caustique et Monsieur Muscle avec sa grande gueule et son cerveau de piaf.

Mon téléphone sonne à nouveau. Je soupire et décroche. Je sais que tant que je n’aurais pas répondu à mon père, il insistera, et j’ai vraiment l’intention d’avoir la paix ce soir.

— Andrews !

Le kit mains libres branché sur la voiture me diffuse sa voie désincarnée.

— Bonjour Thomas.

En dictateur confirmé, j’ai le droit une nouvelle fois à son inquisition pour savoir comment s’est passé le cocktail d’hier soir.

— Comme convenu, je t’ai envoyé un compte rendu détaillé par mail aujourd’hui, papa.

Mieux vaut prévenir que guérir. J’ai devancé son appel pour lui clouer le bec et ça a l’air de fonctionner. Je lui parle ensuite des différentes rencontres professionnelles faites lors de ce cocktail, de certaines perspectives intéressantes, des contrats en attente de signatures et des dossiers que j’ai épluchés ces derniers jours.

— Excellente initiative, Thomas ! Je suis bluffé, me répond-il d’une voix monocorde.

Je lève les yeux au ciel en secouant la tête. Il me prend pour une bite alors qu’il n’a pas eu la présence d’esprit de regarder ce putain de mail, apparemment !

Le premier compliment que mon père me fait de toute ma vie arrive à l’aube de mes trente ans ! Un miracle ! Même lorsque j’ai eu mon bac à seize ans, je n’ai pas eu une manifestation de satisfaction aussi flagrante. Profiter de sa relative bonne humeur me paraît une opportunité à saisir.

— Je voulais aussi te parler de Jorge. Il fait admirablement bien son travail, papa, mais je ne suis pas certain qu’il me soit d’une grande utilité. Nous ne sommes pas aux États-Unis. Il n’est pas nécessaire d’étaler de cette façon sa réussite. Et je ne risque rien, je ne suis pas acteur américain d’un film à gros budget !

— Tu as effectivement l’air de savoir te débrouiller seul, mais Jorge n’est là que depuis une semaine. Je te propose d’attendre un mois, voire pourquoi pas jusqu’à Noël, pour peser le pour et le contre de la nécessité de le garder à tes côtés. Ensuite, si ça n’est pas le cas, il retournera sur Paris.

— Ça me convient. Professionnellement, j’ai quelques idées d’évolution, de diversification à te proposer. Je te mets tout ça par écrit, c’est trop compliqué au téléphone. Sinon, je suis aussi allé à l’agence pour l’appartement. J’attends qu’Eric Lepic me recontacte.

— Très bien. Envoie-moi tout ça dans la journée.

— Demain plutôt. Aujourd’hui j’ai… je sors avec des amis.

Le raisonnement de Jorge concernant ma relation avec Elisa est justifié. Il va falloir que j’en parle à mon paternel avant qu’il ne l’apprenne par lui-même et qu’il ne provoque un incident diplomatique made in Jack Andrews.

— Oh ! Projettes-tu une relation avec une femme ou est-ce simplement une sortie entre amis ?

Quel homme peut envisager à l’avance ce genre de chose et programmer sa vie sentimentale ?

— Papa, je ne suis pas moine, et comme tu l’as dit je vais avoir trente ans. Il n’y a aucune raison que ma vie privée influe sur mes objectifs professionnels.

Après tout, j’ai une vie, merde ! Il va falloir que j’apprenne à m’affirmer davantage face à mon père. Il a toujours eu l’ascendant sur moi, profitant largement de ma faiblesse principale : je voulais qu’il soit fier de moi, qu’il me reconnaisse comme son digne héritier et non pas comme un rejeton dont on ne sait pas quoi faire. Il y a longtemps que j’ai fait l’analyse de mon comportement. Je voue une telle admiration, sans aucune limite, à ce père absent émotionnellement mais qui a si bien réussi sa vie que j’aurais accepté n’importe quoi pour une seule marque d’affection de sa part.

— Concentrons-nous sur l’activité immobilière de notre parc et laissons ma vie privée de côté, veux-tu !

— Parfait, je regarde ton rapport dès lundi et nous en reparlerons. Fais-moi aussi un retour détaillé après ton séjour à Paris demain.

— Je sais ce que j’ai à faire papa ! Arrête de me ressasser des choses évidentes comme si j’avais deux ans !

— Très bien !

Ma stratégie d’agression verbale a l’air de fonctionner. Il se garde de tout propos acerbe ou discours pompeux. Le bip sonore que j’entends m’indique que la conversation a été coupée. Je suis toujours aussi surpris du manque de politesse de mon père pour raccrocher, mais l’ouverture d’esprit dont il fait preuve aujourd’hui est inédite.

Enfin garé sur le parking du garage automobile où m’attendent Nicolas, Romain et Tina, je sors à leur rencontre. Romain, un sourire de faux-cul barrant son visage, me serre fermement la main tandis que Tina, emmitouflée dans un long manteau en cachemire, m’embrasse discrètement sur la joue.

— D’Artagnan à la rescousse ! me lance Nicolas en tirant une bouffée sur sa cigarette. Merci d’être venu si vite. J’ai la haine, putain ! Pour une fois qu’on s’était calé un truc ensemble.

— J’aurais peut-être dû vous laisser plantés là ! Vous m’avez oublié dans votre plan week-end ensemble, quand même !

— Mon chéri, me coupe Tina, tu n’es pas très… disponible en ce moment, si tu vois ce que je veux dire.

— Toi non plus à ce que je vois !

Elle ferait mieux de ne pas commencer avec ses sarcasmes perpétuels. À la longue, mes nerfs risquent de lâcher et mes paroles dépasser mes pensées. J’aimais Tina la joueuse, je ne supporte pas Tina la sardonique.

— Elisa n’est pas là ? ajoute-t-elle en regardant ses deux compères avec un air cynique.

— On passe la chercher, elle n’était pas prête.

Pendant que nous nous dirigeons vers ma voiture, Nicolas, Romain et Tina chuchotent dans mon dos. La discrétion n’est pas leur première qualité. S’ils ne se tiennent pas à carreau ce soir, mon stress contenu avec peine depuis presque trois semaines risque de s’évacuer d’une manière peu conventionnelle.

— Elle t’a retourné le cerveau, mon chéri, commence Tina.

Assise sur le siège passager, elle réajuste son rouge à lèvres à l’aide du miroir du pare-soleil lorsque je démarre.

— Ne commence pas ! Romain vient bien avec toi ! Non mais je rêve !

— C’est cool, mec, que tu fasses venir ta meuf. Mais c’est bizarre quand même, ajoute Romain qui s’affale sur la banquette arrière. T’es plutôt coup d’un soir d’habitude.

Lui, je ne peux pas me l’encadrer ! Comment Tina peut-elle s’être entichée d’un mec aussi vulgaire et creux ? Non pas que je sois jaloux, mais il va falloir que je supporte ses blagues à deux balles à chaque fois que l’on va sortir tous ensemble. Merde ! C’est le remake de la Belle et la Bête, sauf que lui n’est pas laid, il est réellement bête. Au sens large, c’est un vrai bourrin.

— Moi je suis ravi de la rencontrer, lance Nicolas. Depuis le temps que tu nous en parles !

— Trop, tu veux dire ! renchérit Tina en soupirant.

— Tina, merde !

Je n’ai pas pu m’empêcher de crier. Concentré sur la route, je me demande si j’ai fait le bon choix d’imposer à Elisa ces trois énergumènes. J’aurais sans doute dû réfléchir un peu plus, au lieu de ne penser qu’à moi. L’atmosphère s’alourdit sensiblement dans l’habitacle et je n’ai aucune envie qu’Elisa subisse les conséquences de ces tensions d’adolescents contrariés par leurs hormones.

— Soyez indulgent quand même. Elle est un peu réservée et ne vous connaît pas.

— Voyez-vous ça, Thomas s’inquiète du bien-être de sa dulcinée !!!! ironise Romain.

— Écoute-moi bien, gueule d’amour, je te supporte, c’est déjà pas mal. Maintenant, si tu vois un inconvénient à ce qu’Elisa nous accompagne, je n’en vois aucun à ce que tu descendes de la voiture maintenant. Est-ce que c’est clair ?!

À travers le rétroviseur intérieur, mes yeux lancent des éclairs dans sa direction. Soit il se calme, soit je le calme. Il vaudrait mieux qu’il choisisse la première option.

— Vous n’allez pas commencer tous les deux, crie Tina en me fusillant du regard.

Pourquoi moi ? Ce mec est imbuvable merde !

— Non, non, t’inquiètes ! répond Romain en lui frottant les épaules par-dessus le siège. Je prenais juste la température.

Monsieur Muscle est devenu Monsieur Connard. Il l’a toujours été, mais aujourd’hui plus que d’habitude. Les mains crispées sur le volant, je respire profondément une énième fois pour faire baisser la pression que je sens monter dans mes veines.

— Eh ! On est censés passer une bonne soirée et pas se tirer dessus pour une histoire de cul.

Enfin, une parole intelligente. Youpi ! Nicolas, tu as toute ma gratitude pour cette tentative d’accalmie inattendue. Si je me mets, moi aussi, à avoir des pensées cyniques, je ne vais pas m’en sortir.

Comme je ne suis à Bordeaux que depuis quelques mois, je n’ai encore jamais mis les pieds à Arcachon. Je suis curieux de voir ce que l’on va y faire car, pour la plage, il fait trop froid. Après tout, advienne que pourra, le principal étant d’être avec Elisa, je me fiche bien du reste.

— Tu t’es acheté un iPhone ? me lance Tina en saisissant le téléphone branché sur le kit mains libres.

— Non ! Euh… C’est un collègue à moi qui l’a oublié.

Je décroche vigoureusement le smartphone de son emplacement en essayant de cacher mon malaise et fourre l’appareil dans la boîte à gants. Quel abruti je peux être ! Je manque de vigilance pour maintenir mon mensonge à flot. Putain, ça me fatigue cette double casquette !

Moins d’un quart d’heure plus tard, je suis devant l’appartement d’Elisa. J’ai laissé mes trois énergumènes sur le parking, dans la voiture. Ma parano, devenue ma meilleure amie, imagine qu’ils doivent déblatérer tout leur soûl. J’essaie tant bien que mal de cacher mon état d’anxiété avant de frapper à sa porte.

Quand elle m’ouvre, la petite jupe grise qu’elle a enfilée est si sexy que j’ai déjà envie d’y glisser ma main pour… Ne pas penser à ça maintenant !

J’adore lorsqu’elle obéit à mes requêtes. Elle est beaucoup moins stressée que je ne l’imaginais et chante même au rythme de la musique qui sort des haut-parleurs. Justine me reluque avec un sourire en coin depuis mon arrivée. Je soupçonne Elisa d’avoir déjà déballé l’intégralité de notre nuit à cette petite extravertie.

— C’est le dernier Cabrel, me lance Elisa en se trémoussant devant moi. Tu aimes ?

— Jamais vraiment écouté. J’apprécie une musique plutôt éclectique mais toujours anglophone, genre Ed Sheeran, Maroon Five, Coldplay…

Par surprise, son bras m’enserre la taille et sa main vient se glisser dans la poche arrière de mon jean tandis qu’elle capture ma bouche. Sa langue virevolte quelques secondes avec la mienne puis elle desserre son étreinte aussitôt en reculant. Un grand sourire de satisfaction se lit sur son visage dépourvu de maquillage et naturellement parfait.

— Je suis prête, mon cœur, me dit-elle en attrapant à la volée son sac à main et une petite veste en laine.

Qu’est-ce qu’il lui prend ?! Elle m’excite ou je me fais des idées ?! Interloqué, je regarde Justine qui hausse les épaules, l’air étonné elle aussi.

— Je vous laisse, les amoureux, crie-t-elle en passant la porte.

— Bisous ma belle, on s’appelle, lui lance Elisa.

Après un regard inquiet et un sourire à peine forcé dans ma direction, Justine disparaît.

— Viens te jeter dans la gueule du loup.

Je ris, l’embrasse dans le cou et porte ma main à ses fesses, lui arrachant un petit cri de surprise.

— J’espère qu’il ne mord pas, répond-elle en gloussant.

— Tu viens de m’allumer, tu ne perds rien pour attendre et… je suis ravi que tu aies mis cette petite jupe, dis-je en refermant la porte derrière nous.

 

Lorsque j’ouvre la portière côté passager derrière laquelle Tina est toujours assise, celle-ci lève un sourcil étonné.

— Passe derrière ma belle, lui dis-je en lui indiquant d’un coup d’œil la place entre Nicolas et Romain.

— Tu plaisantes ? s’exclame-t-elle avec toute l’arrogance qui la caractérise quand elle est vexée.

Je la fusille du regard sans répondre, mais Elisa me prend doucement par la main.

— Je vais me mettre derrière, Thomas. Ça ne me dérange pas.

Comme je ne tiens pas à ce que la situation s’envenime, je me tais, soupire bruyamment et retourne à ma place. Tina ne perd rien pour attendre !

Le parfum capiteux de ma meilleure amie a envahi l’habitacle et couvre entièrement l’odeur de fleur d’oranger d’Elisa. Bordel ! Même cette constatation futile m’ennuie ! Après une rapide présentation de mes comparses à la plus talentueuse des maîtresses que j’ai pu avoir, plus personne ne dit un mot. Je tente un coup d’œil dans le rétroviseur. Elisa, coincée entre Romain et Nicolas, semble s’être transformée en statue, même si elle tente de faire bonne figure en gardant un sourire plaqué sur son visage. Je croise son regard implorant et lui fais un clin d’œil pour la dérider. Je ne vois pas Nicolas qui est juste derrière moi et Romain regarde par la vitre sans se soucier de qui que ce soit. Tina, quant à elle, semble embarrassée. Je la connais suffisamment pour savoir que son attitude rigide et le pli qui se forme entre ses sourcils ne sont pas le signe d’une détente absolue.

— Vous avez appris le décès de quelqu’un le temps que j’aille chercher Elisa ou quoi ? dis-je pour détendre une nouvelle fois l’atmosphère. Décidément, c’est la deuxième fois que j’interviens. Heureusement qu’Arcachon n’est qu’à trois quarts d’heure de Bordeaux !

— Au fait, Thomas, on s’est pas revus depuis l’anniversaire de Tina, mais désolé pour… enfin… avoir squatté ta chambre. Maud m’a raconté le plan qu’elle t’a proposé, commence Nicolas.

Putain je préférais quand il était muet ! C’est quoi leur problème en fait à tous les trois ? J’aperçois Elisa dans le rétroviseur devenir cadavérique.

— Je me suis barré. Elle est dingue cette fille.

J’espère que ma réponse suffira à calmer les doutes que je vois planer au-dessus de la tête d’Elisa. Putain de merde !

— Chaude, très chaude, c’est plus approprié, ajoute Nicolas.

Ben voyons ! Insiste encore un peu plus !

— Ouais, elle t’a cherché quand tu es parti, renchérit Romain.

— De quoi tu te mêles ? Comment tu peux le savoir, alors que Tina ne se rappelait même pas que tu l’avais sautée ? Vous étiez totalement déchirés. Vous aviez eu votre compte. Foutez-moi la paix !

Je n’ai pas pu m’empêcher de crier et appuie sur l’accélérateur pour me calmer. Je sens que sous peu mes nerfs vont lâcher.

— Je me rappelle parfaitement de ce que j’ai fait cette nuit-là ! intervient Tina, vexée.

— C’est moi qui ai parlé de Maud à Romain, ajoute Nicolas, hésitant.

S’ils ne se taisent pas immédiatement, je les dépose sur la première aire d’autoroute.

Tina ne décroche plus un mot. Quand je regarde à travers le rétroviseur intérieur, Elisa, livide, est prête à s’évanouir et Romain affiche un sourire de satisfaction que j’ai envie de lui arracher sur-le-champ. Les doigts crispés sur le volant, je tente de contrôler ma respiration pour conduire jusqu’à Arcachon sans exploser.

Je trouve facilement une place dans une rue du centre-ville et sors de la voiture pour prendre une bonne bouffée d’oxygène et m’aérer le cerveau.

— Ça te dit de venir faire un peu de shopping avec moi, Elisa ? On pourra apprendre à mieux se connaître, lance Tina en lissant son manteau comme s’il ne s’était rien passé.

— Euh… Pourquoi pas, lui répond-elle l’air intimidé.

Elisa jette un œil vers moi, me demandant silencieusement si elle a pris la bonne décision. Je hoche la tête en retour pour la rassurer. Je ne suis pas plus sûr de la conduite de Tina qu’elle mais, pour la bonne réussite de la soirée, il est préférable que je garde mon calme et que j’étouffe ma parano latente.

— Ne te fais pas marcher sur les pieds, ma belle, je lui crie lorsqu’elle s’éloigne avec Tina. C’est une boulimique de shopping.

Romain propose d’attendre le retour des filles dans un bar. De toute façon, je me demande à quoi je pouvais m’attendre d’autre qu’une fin d’après-midi entre mecs dans un troquet. Elisa va adorer ! Quel con, franchement, de l’avoir traînée là.

Une table libre en terrasse n’attend que nous. Le dos tourné vers un groupe de trois jolies trentenaires, Romain me fait des signes de la tête pour m’indiquer l’une d’entre elles qui lorgne sur moi depuis quelques minutes. J’ignore ses sous-entendus et secoue la tête.

— Qu’est-ce qui t’a pris de parler de cette Maud ? dis-je à Nicolas qui baisse les yeux et reste muet.

— Détends-toi, y’avait rien de grave, me dit Romain.

— Ah ouais ? Ça vous fait triper de gâcher ma soirée ?

— On ne gâche rien, continue Romain. De toute façon, d’ici la semaine prochaine, tu en auras trouvé une autre.

Je bondis de mon siège et me penche dangereusement vers Monsieur Muscle qui recule.

— Écoute-moi bien, soit tu arrêtes ton manège maintenant, soit Tina viendra te ramasser à la petite cuillère tout à l’heure. Ne me provoque pas. Est-ce que je suis clair ?!

— T’énerves pas, Thomas, s’interpose Nicolas en posant sa main sur mon épaule. On t’a déjà dit ça des dizaines de fois et tu n’as jamais pris la mouche.

Je dois me rendre à l’évidence, ils n’ont pas tort. Je me rassois lorsque le serveur nous apporte les bières commandées à notre arrivée.

— Tu peux lâcher ton portable deux secondes ? ironise Nicolas. Tina ne va pas la manger.

C’est le quatrième texto que j’envoie à Elisa et elle ne me répond toujours pas. Qu’est-ce qu’elle fait ? Bordel !

— En tout cas, je te comprends, ajoute Romain. C’est un sacré brin de fille.

— Oui, je dois avouer qu’elle est canon, insiste Nicolas.

— Pas touche !!!

Je leur lance un regard noir en pointant l’index vers le ciel. Si l’un des deux imagine, ne serait-ce qu’un dixième de seconde, venir marcher sur mes plates-bandes, je me ferai un plaisir de me défouler sur lui.

Après une bonne vingtaine de minutes de silence à siroter nos bières, deux mains fraîches se posent sur mes yeux.

— Coucou. Nous sommes de retour.

Je reconnais la voix douce de ma tendre Eli et son parfum, bien sûr. Je dégage mes paupières en maintenant ses mains dans les miennes. J’ai l’impression de ne pas l’avoir touchée depuis une éternité. Mon inquiétude disparaît en voyant son regard bleu briller d’excitation.

— J’ai passé un super moment avec Tina. C’était chouette, me dit-elle en m’embrassant dans le cou.

— Elisa a essayé une tenue ma-gni-fi-que. Une vraie déesse. Mais elle ne l’a pas achetée. Trop… chère ! J’ai pris une photo, regarde.

Lorsque Tina me tend son téléphone, j’ai du mal à croire que la jolie femme qui pose sur la photo est la mienne. Elle est si féminine, si sexy, si excitante dans cette petite robe noire. Encore plus époustouflante que lors de notre dîner en tête-à-tête hier soir.

Les filles refusant de boire quelque chose, je me lève et passe mon bras autour de la taille d’Elisa. Je sais que ce simple contact, en public, la bouleverse, et je resserre mes doigts pour la rassurer. Quand elle enfonce sa main dans la poche arrière de mon jean, sans aucune pudeur, j’ai déjà des palpitations dans mon entrejambe. Putain ! Je ne vais jamais réussir à tenir toute la soirée !

Nous emboîtons le pas au trio infernal pour rejoindre le front de mer et trouver un petit restaurant sympathique. Le menu est typique, sans prétention et les tensions se sont apaisées. Je me force à rire aux blagues de Romain et observe régulièrement Nicolas qui, ce soir, me paraît bien distant. Quant à Tina, elle oscille entre lubricité et sérieux.

La main d’Elisa n’a pas lâché la mienne de la soirée, tantôt douce, se permettant même une légère caresse sur ma cuisse, tantôt ferme au rythme des paroles plus ou moins douteuses de Romain et Tina. Quoi qu’il en soit, ma libido est bien réveillée et le besoin de se retrouver seuls tous les deux se fait pressant.

— On va se balader un peu sur la plage ?

Elle hoche la tête en ouvrant de grands yeux pleins de promesses. J’ai tellement envie d’elle depuis que je l’ai vue en jupe dans son appartement que je ne tiendrai pas une heure de plus dans mon état.

Mes trois acolytes, un peu trop alcoolisés, décident de partir faire un tour de leur côté et nous convenons d’un SMS pour nous retrouver.

Il fait nuit, et seule la lumière d’un lampadaire sur la route éclaire légèrement le sable frais sur lequel je pose ma veste et m’agenouille.

— Assieds-toi ma chérie. Tu as froid ?

— Non ça va. Tu vas me réchauffer, je n’en doute pas.

Elisa entreprenante, j’adore ! Pendant qu’elle s’installe, à genoux elle aussi, j’effleure sa cuisse du bout des doigts, retrousse sa jupe et remonte frôler sa petite culotte.

— Je n’ai pensé qu’à ça toute la soirée.

Ses yeux vissés dans les miens, elle frémit et gémit lorsque mon index glisse sous le tissu en dentelle pour gagner sa fente humide.

— J’ai terriblement envie de toi, lui dis-je en mordillant le lobe de son oreille. Et puis tu es déjà trempée. Impatiente ?

Les préliminaires ne sont pas à l’ordre de la soirée. Il fait trop frais pour un déshabillage.

— Attends, me répond-elle fermement en empoignant mon bras. C’est quoi cette histoire avec Maud ?

— C’était une soirée de merde pour l’anniversaire de Tina. Ils étaient tous complètement bourrés et cette fille s’est tapé Nicolas en me proposant de les rejoindre.

— Sans blague ? Et… Tu as accepté ? me dit-elle, l’air inquiet, en se redressant.

— Bien sûr que non ! Je t’ai appelée et tu es venue me chercher, tu te rappelles ?

— Ton excitation n’était pas due à ma présence, mais à ta frustration de ce qu’on t’avait proposé.

— Tu racontes n’importe quoi !

— Oh ! crache-t-elle d’un ton sarcastique. Et tu m’expliques pourquoi Nicolas a parlé de ta chambre ?

Putain mais il pouvait pas se taire celui-là ! Je passe la main nerveusement dans mes cheveux, cherchant comment répondre.

— Je vis en colocation avec Tina. Mais c’est juste ma meilleure amie, je te l’ai déjà dit ! Je n’ai envie que de toi.

— D’accord. Prouve-le-moi !

Elle déboutonne mon jean sans aucune pudeur et le fait glisser jusqu’à mes genoux. Des palpitations apparaissent dans mon entrejambe lorsqu’elle glisse sa main dans mon boxer, m’arrachant un grognement.

— Putain ! Tu me rends dingue ! Il n’y a que toi pour me mettre dans cet état-là, et je n’ai envie de personne d’autre que toi.

Mes mains plaquées sur ses cuisses, les siennes collées dans mon dos, nos corps tendus se frôlent et je sens les battements de son cœur contre ma poitrine.

— Thomas, me susurre-t-elle à l’oreille d’une voix langoureuse, je sais que tu as parlé avec Justine.

Mes doigts s’enfoncent dans la chair de ses fesses, lui arrachant un gémissement. Je pensais faire confiance à cette petite rousse. La garce !

— Baise-moi, continue-t-elle en faisant courir sa langue dans mon cou, après la nuit qu’on a passée, j’accepterai tout de toi.

Je grogne. Ma douce Elisa est devenue une tigresse. Mon érection palpitante sur son bas-ventre me supplie de la baiser sur-le-champ, comme je l’ai fait des dizaines de fois avec des filles dont je ne me rappelle ni le prénom ni la couleur des yeux. La tête enfouie dans ses cheveux, son parfum de fleur d’oranger me bouleverse. Je ne peux pas lui faire ça ! Pas à elle ! Plus maintenant !

— Je vais te faire l’amour, comme la nuit dernière.

— N’essaie pas de m’amadouer pas avec tes belles paroles, Thomas.

Fourrant mes mains dans ses cheveux, je l’oblige à me regarder.

— Jamais Eli, plus jamais je ne te baiserai. Je suis entièrement à toi, pour te faire l’amour, toujours.

Nos lèvres se rejoignent dans un baiser passionné, étouffant nos gémissements réciproques de plaisir. Totalement décomplexée, ma diablesse préférée tire sur mon boxer pour libérer mon érection et l’empoigner fermement, tandis que ma main s’insinue sous sa petite culotte en dentelle et vient frotter du doigt sa fente déjà humide. Dans la pénombre, j’arrive à apercevoir ses magnifiques yeux enflammés dépourvus de pudeur.

— Alors, fais-moi l’amour maintenant Thomas, s’il te plaît. Réchauffe-moi ! Il fait trop froid ici.

Mon cœur s’affole et les vibrations qui parcourent mon entrejambe m’arrachent un grognement sourd, gênant jusqu’à ma respiration. Je ne m’aperçois même pas qu’elle a déchiré un sachet de préservatif et que déjà elle s’affaire à me l’enfiler. Le glissement de ses doigts sur mon sexe m’excite. La douleur est si forte !

— Jamais je n’ai autant eu envie d’une femme que de toi ! Tu es redoutable. Viens par ici.

Je m’assois sur mes talons et la fais glisser le long de mes cuisses. Elle retrousse sa jupe et dans un mouvement lent du bassin, appuie le tissu de sa petite culotte sur mon sexe durci. Puis elle se relève, laissant à ma main la place de tirer sa culotte sur le côté, et s’empale sur mon sexe avec une délicieuse lenteur qui m’arrache un cri de douleur. Elle se laisse doucement tomber sur moi.

— Jamais je n’aurais cru que faire l’amour puisse être si bon ! souffle-t-elle contre mon cou.

Ses mains tirent fortement sur mes cheveux tandis qu’elle mordille délicatement ma mâchoire. J’entends son souffle saccadé et ses petits gémissements lorsqu’elle entame les va-et-vient rythmés de son bassin.

— Nom de Dieu, Elisa, tu vas me faire jouir avant d’avoir commencé ! Arrête ça tout de suite, je t’en prie.

Dans la pénombre, j’aperçois son corps se mouvoir et son visage détendu, les yeux fermés et la bouche entrouverte, se donnant entièrement à moi.

— Continue à me supplier, ça m’excite, me murmure-t-elle à l’oreille.

Les muscles de son vagin se crispent sur mon érection. Elle y est presque. Il faut que je me contrôle encore un peu, mais c’est si bon de me sentir en elle.

— Nous allons jouir ensemble ma chérie.

Je m’enfonce en elle jusqu’à la garde et maintiens ses hanches pour garder ce contact et l’immobiliser. Instantanément, elle penche sa tête en arrière et gémit. Les vibrations de son vagin qui enserrent mon sexe me font perdre tout contrôle. Elle tire plus fort sur la racine de mes cheveux et elle crie comme jamais en m’entendant hurler son prénom. Peu importe que nos plaintes animales aient été entendues par des passants, nous avons assouvi nos pulsions avec une telle facilité, sans retenue, sans nous poser la moindre question. Juste parce que nous étions nous, ne faisant plus qu’un l’espace de quelques minutes fantastiques.

Je me retire et lance le préservatif usagé sous le pont de la jetée. Tandis que je remonte mon jean, je la regarde remettre de l’ordre dans sa tenue en souriant.

— Dites-moi, mademoiselle De Sacco, n’auriez-vous pas eu l’intention de me baiser ce soir ?

— Vengeance ! me dit-elle en se déhanchant.

Le côté joueur d’Elisa que je découvre me ravit, même si j’ai bien compris qu’elle a voulu me déstabiliser. J’enlace ma douce diablesse et dépose un baiser dans son cou en humant son odeur. Je ne me lasserai jamais de ce parfum de fleur d’oranger. Je ne me lasserai jamais d’elle, tout simplement.

— Ne doute jamais de ma sincérité ma douce… Quoi qu’il en soit, tu es bien plus coquine que je ne l’imaginais. Où est passée la timide et réservée Elisa que j’ai rencontrée ?… Échec !

— Où est passé l’arrogant Thomas qui ne voulait que me baiser pour contrarier son amie ?… Échec !

— Échec et mat ?!

Nous rions en nous étreignant longuement. Ce petit moment de détente, à la fraîcheur d’un soir d’automne, est juste divin.

Lorsque mon portable vibre dans ma poche, j’imagine que les trois zigotos qui nous accompagnent doivent s’impatienter. Je vérifie le message et souris à Elisa dont les yeux pétillent de malice.

— Nicolas vient de m’envoyer un SMS. On les rejoint au Casino ?

Sans que j’en comprenne la raison, Elisa se raidit, se met à trembler et ses yeux s’écarquillent d’horreur. Elle secoue la tête frénétiquement comme en proie à une crise de panique et son joli sourire extatique s’envole en une nanoseconde.

— C’est au-dessus de mes forces, soupire-t-elle enfin en s’écartant de mes bras.

— Hé ! Qu’est-ce qui se passe ?

Comment, à la vitesse de la lumière, le comportement d’Elisa a-t-il pu se transformer ainsi, alors que nous étions si bien tous les deux ?
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Je m’assois près de Thomas qui tapote rapidement un SMS, replie mes jambes contre ma poitrine, mes bras serrant mes genoux, et soupire. J’ai une boule dans l’estomac et dans la gorge. Mais je me dois de lui dire. Car depuis notre dernière nuit, et encore ce soir, sur cette plage, quelque chose a changé. J’ai ressenti de manière inexplicable une intense sincérité. Je l’ai entendu dans sa voix rauque quelquefois éraillée, dans ses gestes à la fois tendres et brutaux et dans son cri de plaisir qui m’a fait chavirer comme jamais je ne pensais être capable de le faire. Je l’ai lu dans la lueur flamboyante de ses yeux et dans son sourire presque timide. Je ne peux pas me tromper.

— Grégoire était un joueur acharné. Courses, loto, poker… C’était le seul vice que je lui connaissais à notre rencontre, mais je n’imaginais pas que cette perversion allait tout changer entre nous.

Mes doigts dessinent des ronds dans le sable, dans l’espoir de me donner de l’inspiration et du courage pour continuer mon discours. Thomas se colle contre moi et passe son bras autour de mes épaules. Sa chaleur me rassure un peu. Il a la délicatesse de ne pas parler, dans l’attente de la suite de mes explications, comme pour ne pas rompre le fil si fin qui me mène vers la vérité.

— Il… il a gagné une très très grosse somme d’argent au Loto et il a perdu la tête. Au début, c’était un peu grisant, et je trouvais son attitude presque normale. Nous venons d’un milieu modeste tous les deux et pouvoir s’acheter n’importe quoi n’importe quand paraissait surréaliste. Puis très vite, il est devenu méprisant avec moi.

— C’est-à-dire ? me coupe Thomas.

— Je ne correspondais plus à ses attentes, sans doute. Mes tenues vestimentaires n’étaient pas raccord avec les siennes ; il s’était acheté un splendide appartement alors que je vivais dans une petite chambre désuète chez mes parents ; il a fréquenté des gens d’un milieu différent où tout n’est qu’apparence et profit. Tout était sujet à moquerie.

— Tous les gens fortunés ne réagissent pas comme ça, ma chérie… Pourquoi tu ne l’as pas quitté ? demande Thomas en me caressant le dos doucement.

— Ma grande naïveté peut-être. Je pensais qu’il allait changer…

Il faut que je continue, c’est maintenant ou jamais ! J’ai besoin de vider ce qui me mine depuis si longtemps. J’aspire l’air frais à pleins poumons et poursuis :

— Il s’est mis à sortir beaucoup, à étaler son argent avec arrogance. Puis, il a commencé à boire beaucoup, beaucoup trop.

— Il t’a frappée ?

Thomas se redresse et m’observe, les sourcils froncés.

— Non, pas directement. Mais il était hors de contrôle lorsqu’il avait bu. Il s’est beaucoup battu, il tapait sur tout ce qu’il trouvait pour se défouler… J’aimerais qu’on arrête de parler de lui.

Je ne peux pas tout lui dire. Malgré toute ma volonté, le courage me manque et la honte me gagne. Mon cœur se serre. J’ai trop mal et les larmes me montent aux yeux.

— D’accord ma douce. Je comprends. Mais c’est quand même pas la raison qui te fait avoir si peur de rentrer dans un Casino ? ajoute-t-il en remettant une mèche rebelle de mes cheveux derrière mon oreille.

Je respire profondément et secoue la tête pour atténuer toute cette tension qui m’envahit.

— Assez parlé de moi. Chacun son tour, donnant donnant. Parle-moi un peu de toi. Pourquoi es-tu fâché avec ton père ?

Lorsque je pose ma main sur sa cuisse, Thomas s’allonge sur le sable froid, couvrant ses yeux avec son bras, comme s’il avait besoin de se cacher pour se dévoiler. J’entends son long soupir et je comprends qu’il a dû beaucoup souffrir. Mon cœur se serre à nouveau.

— C’est une longue histoire. Quand ma mère est morte, mon père m’a mis en pension, pour ne pas s’encombrer d’un môme sans doute. Je ne le voyais que deux ou trois fois par an, pendant les vacances. Je n’ai jamais eu aucun compliment, aucune félicitation de sa part. Je pensais que tous les enfants vivaient la même chose. Je me suis plongé à fond dans mes études, j’ai eu mon bac à seize ans… mon père m’a même fait émanciper pour que je puisse me débrouiller tout seul, tu te rends compte ?

— Oh !

Derrière son arrogance et son assurance, Thomas cache un homme meurtri et fragile, en manque de tendresse.

— Malgré tout, j’idolâtrais mon père. Je n’avais que lui. Je rêvais de prendre la suite de ses activités et j’aurais tout accepté de cet homme arrogant contre un peu de reconnaissance et… d’amour.

— C’est quoi son métier ?

— Il… Il travaille dans l’immobilier. Je…

Il soupire plusieurs fois et se tait quelques secondes. J’aperçois ses poings se serrer.

— Mon émancipation a été le début de ma décadence. J’ai fait beaucoup de conneries à Paris. Il y a tellement de tentations. Les femmes, l’alcool, la fumette, le jeu, les embrouilles… Avec les femmes, je me suis découvert une puissance et une importance que jamais je n’avais pu avoir avec mon père. J’ai eu ce besoin viscéral d’aller dans la démesure avec elles. C’était jouissif. C’est moi qui avais le contrôle. Pour défier mon père, je me suis fait tatouer la phrase qui correspondait à mon état d’esprit, pour qu’il ne l’oublie jamais. À chaque fois que je le voyais, c’est-à-dire quelques jours par an, je prenais plaisir à me mettre torse nu chez lui pour lui montrer ce dessin qu’il détestait. Il ne m’a jamais posé aucune question sur sa signification. Il n’a pas compris, ou n’a pas voulu comprendre.

— Oh ! Pourquoi ne lui as-tu pas tout simplement dit ce que tu ressentais ?

— Discuter avec mon père est mission impossible… J’ai malgré tout réussi brillamment mes études universitaires, mais il a refusé de me faire intégrer sa société, soi-disant à cause de ma vie personnelle qui lui faisait honte. Tu parles ! J’étais tellement sous son emprise et tellement jeune encore que j’ai accepté de reprendre d’autres études, en espérant qu’il change d’avis avec les années. J’ai obtenu un doctorat en anglais et voilà.

— Justine m’a dit que tu avais des problèmes personnels à régler. C’est à cause de lui que tu es si soucieux ?

— Oui, mais…

Il se redresse et me sourit timidement.

— Moi aussi j’aimerais qu’on arrête de parler de tout ça, continue-t-il en posant sa tête sur mon épaule. Tu es la première à qui je confie ma vie. Même Tina ne sait absolument rien.

Je suis touchée par ses confidences et essuie discrètement une larme qui coule sur ma joue lorsqu’il se met debout.

Il m’aide à me relever. Le contact de la main chaude et ferme de Thomas dans la mienne me rassure tandis que nous rejoignons les autres. Il est resté totalement silencieux depuis notre départ de la plage, se contentant de me tenir la main en me caressant avec son pouce. À sa mâchoire crispée, je vois qu’il est soucieux, nerveux. Je m’en veux de ne pas avoir eu la force de tout lui raconter.

— Les voilà. Ne t’inquiète pas, j’ai dit à Nicolas que je préférais rentrer sur Bordeaux.

Thomas désigne du doigt ses trois amis qui sortent du casino. Le bâtiment n’est pas aussi grand que je l’imaginais. Les lumières extérieures et le tapis rouge donnent une ambiance étrange qui me provoque un frisson qui n’a rien de comparable avec ceux que je ressens dans les bras de mon amant. Je tremble de peur.

— Putain mec ! Romain a gagné quelques sous et je suis dégoûté, lance Nicolas en nous rejoignant à grands pas.

Tina relève la poitrine en signe de fierté. L’alcool lui donne un air vulgaire qu’elle n’avait pas en fin de journée.

— Ouais c’est cool, et toi, t’en as profité pour aller baiser dans un coin ? ajoute Romain sur un ton mêlant ironie et mépris.

— La ferme ! crie Thomas en lui lançant un regard noir.

Il me serre fortement la main. Je suis choquée et terriblement mal à l’aise.

— Sérieux, elle est moins prude qu’elle en a l’air, continue Romain qui ne tient aucun compte des avertissements de mon bel Apollon transformé en Arès en un dixième de seconde.

Les traits de Tina se durcissent et Nicolas secoue la tête.

— Arrête tout de suite mec, sinon ça va dégénérer ! ordonne-t-il à l’intention de Romain.

— Ma patience a des limites que tu as largement atteintes.

Il hausse le ton en le pointant du doigt. Il est exaspéré. Quel connard, ce Romain. Les yeux de Thomas, rougis de colère, me font froid dans le dos.

— Viens, on se barre de là ma chérie, me dit-il en me tirant le bras.

— Attends ! lance Tina en nous courant après.

Thomas n’a aucune intention de s’arrêter de marcher et lui répond sans se retourner.

— Ton mec est derrière ! Tu regardes pas où il faut, ma belle. Fais gaffe à toi, tu choisis pas le bon camp.

— C’était une blague, mec ! Sérieux, tu t’en es tapé d’autres. Le seul scoop, c’est de la choisir tout droit sortie d’un film de Disney.

La remarque de Romain me blesse, mais je reste impassible. Thomas s’arrête sur-le-champ et lance un regard noir à Romain et Nicolas qui nous ont rejoints. Ils sont totalement inconscients ou vraiment stupides ! Je n’ai pas le temps de réagir que le poing de Thomas atterrit violemment sur le nez de Romain qui s’écroule en arrière.

— Jamais tu ne reparles comme ça, OK ! Sinon je te défonce ta petite gueule de salopard. Je t’avais prévenu, mais ta cervelle de moineau n’a pas imprimé, apparemment.

Les yeux de Thomas lancent des éclairs. Les muscles de son cou sont contractés et sa mâchoire tellement crispée qu’elle déforme les traits de son visage. La dernière fois que j’ai vu quelqu’un dans un état pareil c’était… Grégoire. Mon Dieu, non !

Il reprend sa marche rapidement sans me lâcher, m’obligeant à sautiller derrière lui, et agite les mains sans se retourner, tout en ajoutant :

— Prenez un taxi pour rentrer ! Ma voiture est complète !

— Mon chéri, tu ne vas pas me laisser là ? supplie Tina qui est restée figée sur le trottoir.

Thomas s’arrête une nouvelle fois, se retourne, les yeux rougis, la mâchoire serrée, et pointe l’index vers elle.

— Ma belle, tu fais ce que tu veux de ton cul, c’est clair ! Là je n’en peux plus. Ce mec est un triple idiot. Je vais te dire un truc que je ne t’ai encore jamais dit. La première fois qu’il t’a baisée, tu te rappelles ? Nous étions encore ensemble, me semble-t-il ? Je venais de lui dire que toi et moi ça ne durerait pas. Il m’a emprunté mon téléphone, et c’est lui qui t’a envoyé un SMS pour te dire que je ne voulais plus de toi. Tu comprends ? Il s’est foutu de ma gueule… Et de la tienne !

J’ai d’un coup pitié de Tina qui a été si gentille avec moi aujourd’hui. Le shopping était très réussi. Après avoir discuté brièvement de notre dernière conversation, elle a maintenu ses propos concernant Thomas et nous nous sommes promis mutuellement de ne pas en parler. Nous avons ensuite beaucoup ri de nos différences en faisant des essayages vestimentaires.

— Pourquoi tu n’as rien dit ? s’étonne Tina en écarquillant de grands yeux.

— Parce que ça serait arrivé de toute façon. C’était inévitable. Mais je ne tolère pas que l’on décide à ma place et… lui ! Putain ! S’il touche à un cheveu d’Elisa, je lui explose la tête.

Encore un peu groggy, le visage en sang, Romain se relève en se tenant le nez. Il ajuste le col de son blouson, comme s’il se préparait à revenir à la charge vers Thomas et serre fortement les dents.

— Je ne te le conseille pas, lui ordonne Tina en le retenant par le bras. Thomas a pratiqué le Krav Maga pendant plusieurs années lorsqu’il était à Paris. Quoique, vu ce que je viens d’apprendre, tu mériterais une bonne correction.

— Viens ma belle, me dit Thomas en me forçant à avancer de nouveau.

Sans se préoccuper de ses amis qu’il laisse derrière nous, il me tire par le bras le long du trottoir sombre qui mène à sa voiture. Je suis encore sonnée par tout ce que je viens de voir et d’entendre, et mes cordes vocales sont paralysées.

Les quelques minutes de silence qui suivent me paraissent une éternité.

— Désolé pour tout ça. Je sais que cette soirée est à l’opposé de ce que tu aurais voulu et moi aussi.

— Thomas, tu viens de frapper un de tes potes ! Et tu as laissé en plan tes deux meilleurs amis !

Je reconnais que Romain a l’air un peu creux et j’ai du mal à comprendre ce que Tina peut lui trouver, hormis sa musculature surdéveloppée et une tête d’acteur de cinéma. À moins qu’au lit, il ne fasse des merveilles ! Ma conscience recommence à faire des siennes et elle n’a franchement pas choisi le meilleur moment pour venir me titiller.

— Romain n’est pas mon pote et je n’autoriserai personne à dire du mal sur toi.

— Je suis assez grande pour me défendre toute seule.

Thomas a sans doute voulu bien faire, mais la violence n’est la solution à aucun problème de ce genre. Pour la première fois, il me fait peur. Il s’arrête de nouveau et me lève le menton pour me forcer à le regarder. Je contiens mes larmes aussi fortement qu’il m’est possible. Son regard rempli de tristesse et de colère me serre l’estomac.

— Tu n’as rien dit, Elisa ! souffle-t-il. Pourquoi tu n’as rien répondu ?

— Parce que ça n’en valait pas la peine ! Ma mère m’a toujours dit « l’indifférence est le plus grand des mépris ». Après toutes nos confidences, tu… tu viens de me montrer une facette de ta personnalité qui… me fait peur. Tu caches une telle violence à l’intérieur de toi !

— Et toi tu es si détachée et si calme.

— J’ai appris avec les années à gérer les choses qui peuvent faire mal, enfin j’essaie. Tu n’aurais pas dû laisser tes amis.

— Romain est un con. Tina va régler ses comptes ce soir, je pense. Y’a que Nicolas que j’aurais pu ramener.

Parlons-en de celui-là, justement ! Il a une bonne tête, mais à mon avis n’est pas très franc du collier.

— Tu sais, justement… euh… Nicolas a l’air d’un type bien…

Je lui dis, je lui dis pas ? J’hésite un long moment sur la façon d’aborder le sujet. Je me tâte. Au point où on en est, je peux lui dire maintenant !

— … même s’il a tenté à plusieurs reprises de mettre la main sur ma cuisse dans la voiture. Mais, ne t’inquiète pas, il s’est très vite arrêté.

Je ne peux pas prendre le risque que Nicolas continue ses avances et je ne sais pas comment m’en sortir. C’est son pote. Thomas se fige et ses yeux s’assombrissent.

— Quoi ! crie-t-il. C’est pour ça que tu avais l’air mal à l’aise dans la voiture, et que lui était si bizarre au restaurant ?!

Lorsqu’il tente de faire demi-tour, je le rattrape fermement par le poignet.

La violence décuplée que je lis dans ses yeux me fait terriblement peur, mais je ne peux pas le laisser faire une bêtise. Quelle idée ai-je eu d’en rajouter aussi ! Miss Godiche est de retour et cette fois elle a fait une énorme boulette. La mâchoire de Thomas se crispe et, avant que je n’aie eu le temps de réagir, il envoie violemment sa main libre atterrir dans le poteau à proximité, en lançant des jurons incompréhensibles.

Je déglutis pour retenir les larmes qui me brûlent les yeux et lâche son bras instantanément. À la lumière du réverbère, je lis de la rage dans son regard. Les jointures de ses doigts saignent. J’aurais envie de lui prendre la main pour vérifier l’état de ses blessures, mais je n’en fais rien. Je suis tellement tétanisée que je n’arrive même pas à pleurer.

— Tu es devenu fou Thomas !

Portant sa main ensanglantée à ses cheveux, il tremble et sa respiration est saccadée.

La culpabilité de lui avoir parlé des légères avances de Nicolas me serre l’estomac, mais je ne peux pas admettre une violence pareille pour si peu. Mon passé me rattrape. Je revois Grégoire et ses excès. Ma seule envie est de partir en courant.

— Je suis désolé, Eli, me souffle Thomas en approchant sa main de ma joue.

Je recule instinctivement.

— Ne me touche pas ! Ramène-moi !

Il soupire longuement, baisse la tête et avance jusqu’à la voiture sans un mot.

 

— Je ne t’aurais jamais fait mal, Eli et… je n’ai rien bu ce soir, finit-il par lâcher.

Il y a plus d’une demi-heure que nous roulons en silence. La tête appuyée contre la vitre, mes larmes mouillent mon visage et j’ai envie de vomir. Je n’ai rien à lui répondre. J’ai hâte de rentrer chez moi et de retrouver Sam.

— Ils m’ont poussé à bout ce soir, continue-t-il.

Rien ne peut excuser son comportement.

— Thomas, à l’évidence, ta vie n’est pas la mienne. Tu le vois bien. Les bars, l’alcool, le jeu, les bagarres… ça ne fait pas partie de mon univers. Qu’est-ce qu’on a en commun à part le sexe ?

Cette constatation, violente, me déchire le cœur. J’ai tellement peur de retomber dans l’enfer que j’ai vécu avec Grégoire que je n’arrive plus à réfléchir de façon objective.

Arrêtés sur le parking de mon immeuble, je dois rassembler tout mon courage pour lever les yeux. Thomas me regarde avec tendresse et une profonde tristesse.

— J’ai besoin de toi Eli, souffle-t-il, en fourrageant sa main abîmée dans ses cheveux.

— Je sais. Moi aussi j’ai besoin de toi mais… pas comme ça.

Thomas pose violemment son front sur son volant encadré par ses mains tremblantes lorsque je referme doucement la portière de la voiture pour rejoindre, en flageolant, mon appartement, ma petite vie tranquille, sans histoire, avec mon chat. J’ai besoin de réfléchir.
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 Thomas

 Où est l’espoir ?

 

Je ne sens pas la douleur de ma main tant celle de mon ventre me tord les tripes.

Tu viens de me montrer une face de ta personnalité qui me fait peur.

Comment est-il possible qu’Elisa puisse me craindre ? Sur la plage, elle était même plutôt audacieuse, et ma colère ne lui était pas destinée.

Je me demande ce que Grégoire a bien pu faire à Elisa pour que tout lui fasse peur. Je n’ai pas su appréhender ses phobies. Elle en a tellement…

J’hésite à sortir de la voiture pour courir la rejoindre, mais je ne peux pas supplier une femme, quand même ! Même elle ! Même si je l’ai déjà fait !

— Putaiiiiiiiin !

Crier ne change rien, mais libère cette tension qui me consume de l’intérieur depuis des heures.

Si ce connard de Romain n’avait pas ouvert sa grande gueule, on n’en serait pas là.

Je n’avais jamais connu une rage pareille quand j’ai frappé dans ce poteau. Je n’ai pas supporté l’idée que Nicolas ait pu toucher Elisa et les sarcasmes de Romain résonnaient encore dans ma tête.

Comment ai-je pu en arriver là ? Le mois dernier encore, Nicolas et moi avons fait sur un week-end la tournée des grands-ducs avec sexe et alcool à volonté, une femme pour la soirée, une autre pour la nuit et une gueule de bois le lendemain, pendant laquelle nous évoquions avec lubricité nos expériences respectives, sans aucun complexe.

Jamais je n’aurais pensé qu’en si peu de temps une femme puisse me faire prendre conscience que la vie ne se limite pas à des histoires de cul sans lendemain, des railleries salaces et des soirées trop arrosées.

Elisa a réussi là où les autres ont échoué, là où mon père n’a jamais eu aucun pouvoir. Elle a touché mon cœur.

Évidemment que le sexe est primordial ! Elle le sait depuis le début, bordel ! Mais elle est la première femme à qui j’ai envie de donner autre chose que du plaisir purement sexuel, la seule à qui j’ai osé me confier… un peu sur mon passé, l’unique personne pour laquelle je suis prêt à changer, la seule avec laquelle j’aspire à partager ma vie… la seule avec laquelle j’ai vraiment fait l’amour. J’aimerais tant qu’elle me donne une chance de lui prouver que je ne suis pas Grégoire, mais la douleur qui oppresse ma poitrine absorbe le peu de courage qu’il me reste après notre conversation sur la plage.

Je serre les poings sur mon volant. La boule qui obstrue ma gorge m’empêche de respirer.

De par le passé, sans ma force de caractère, j’aurais sombré dans ce que l’Homme a de plus noir. La perte de ma mère a été la première souffrance que j’ai dû surmonter. À cette époque, l’insouciance de mon enfance a joué en ma faveur. Puis il y a eu le sentiment d’abandon par mon père lorsqu’il m’a envoyé en France, que j’ai comblé par une course effrénée à la réussite scolaire pour oublier ma peine et ma solitude. J’ai dû ensuite affronter le rejet de ce même père dans ma vie professionnelle débutante. Mon palliatif à cette nouvelle douleur a été le sexe, drogue d’un bonheur éphémère, se substituant à cet amour auquel je n’avais pas droit. La seule raison qui m’a permis de tenir est l’Espoir, l’espoir d’être accepté tel que je suis par mon père… et aujourd’hui par Elisa.

Voir la porte de l’immeuble se refermer sur elle, sans un regard vers moi, sans la moindre marque de regret, est une déchirure.

Ma vie n’est pas la sienne, j’en suis conscient. Mais j’aurais tellement espéré qu’elle le soit. Pour la première fois de ma vie, je sais ce que les mots regrets et remords veulent dire. J’aurais dû me contrôler et lui dire ce que je ressens pour elle.

Il y a trois semaines que ma vie de merde me plonge progressivement dans un épais brouillard qui absorbe mes convictions, mes espoirs et mon âme, et me laisse seul face à mes pires cauchemars et mes doutes.

Depuis notre dîner, et ce putain d’accident, je n’ai jamais autant craint qu’Elisa découvre mes mensonges. Sans avoir découvert quoi que ce soit de ma vie, elle s’éloigne déjà.

Je fourre la main dans ma poche pour récupérer mon portable qui vibre depuis un moment déjà et m’exaspère. Je décroche pour répondre à Tina qui a tenté plusieurs fois de m’appeler.

— Quoi !? dis-je sèchement.

— Thomas, je ne t’ai jamais fait un coup pareil ! crie-t-elle, visiblement très en colère. J’ai dû prendre un taxi pour rentrer.

Je dois reconnaître que dans mon agacement, le sort de Tina a été le cadet de mes soucis. La pauvre a été charmante avec Elisa toute la soirée et ne méritait pas que je la plante avec ce fou furieux de Romain.

— Désolé ma belle, dis-je d’une voix étranglée. Tu es rentrée, c’est le principal. Mais là, je ne suis pas d’humeur.

Je sais pertinemment que si j’entame maintenant une discussion avec Tina, quelle que soit l’heure, elle va me harceler de questions. Plus tard, quand je me sentirai mieux, j’irai discuter avec elle pour savoir comment elle s’est débarrassée de ce connard de Romain. Pour le moment, je n’en ai rien à foutre.

— Tu es où ? insiste-t-elle. Encore avec elle ?

— Ne recommence pas, Tina ! dis-je en haussant le ton.

Mes mains se mettent à trembler. Moi qui pensais qu’elle avait changé d’avis sur Elisa, j’ai tout à coup un doute.

— Putain merde, Thomas ! crie-t-elle. Tu ne vois pas que c’est à cause d’elle toutes ces embrouilles ?

— Tu délires ou quoi ?

La jalousie de Tina lui fait perdre la raison et elle m’inquiète. Je prends soudain conscience que je vais devoir la jouer fine avec elle pour que l’on trouve un terrain d’entente, car je sais qu’elle est capable du meilleur comme du pire.

Avant notre rencontre, elle avait eu une liaison avec un homme dont elle était tombée éperdument amoureuse. Lorsqu’il lui a annoncé qu’il la quittait pour partir travailler à l’étranger, Tina a dévoilé le côté sombre de sa personnalité. Furieuse et sournoise, elle a fait du charme au supérieur de ce type et lui a raconté des histoires rocambolesques de détournement de documents et d’argent pour qu’il finisse par annuler le transfert du mec en question. Elle m’a toujours dit qu’à cause de cette trahison, elle était devenue comme moi, libre sexuellement et sans attache.

J’ai honte de me méfier d’elle, mais son comportement est si étrange depuis que je connais Elisa que je ne sais plus vraiment quoi penser.

Si Tina est réellement amoureuse de moi, j’espère qu’elle ne me mettra pas de bâtons dans les roues avec Elisa et que notre amitié sera plus forte que sa folie.

Il vaudrait mieux pour tout le monde que mes doutes ne soient pas fondés. Sinon Tina risque de découvrir un Thomas beaucoup moins joueur, et son amour pourrait se transformer en haine féroce.

— Reviens à la maison, Thomas, gémit-elle pour essayer de m’amadouer. On oublie cette soirée de merde, OK ?

— Je ne rentrerai pas ce soir, Tina, dis-je en essayant de retrouver un certain calme.

Je ne sais pas encore si je vais rester toute la nuit sur ce parking dans l’espoir qu’Elisa fasse demi-tour, si je vais frapper à sa porte ou aller à l’hôtel, mais je suis certain de ne pas vouloir me trouver confronté ce soir aux reproches de Tina. Mes nerfs ne le supporteraient pas.

— Tu es encore parti la baiser, c’est ça ? reprend-elle d’un ton sarcastique que je déteste tout à coup.

— Tu vas trop loin ! Je n’ai aucun compte à te rendre, tu m’entends ! Je baise qui je veux et quand je veux ! C’est clair ?

Ce verbe « baiser » me brûle les lèvres, comme si je trahissais Elisa et la promesse que je lui ai faite. Impossible de garder mon calme face à ce genre de mépris. Je n’attends pas qu’elle me réponde et raccroche nerveusement.

Quand le téléphone recommence à vibrer, je l’éteins et m’affale de nouveau sur mon volant.

L’accident ! C’était ce à quoi je pensais avant que Tina ne m’appelle. Je dois me résoudre à mener de front deux mensonges au lieu d’un maintenant. Il ne suffisait pas que je lui cache ma fortune ! Il a fallu que ma voiture emboutisse la sienne. Quand j’y réfléchis, lui donner de l’argent était une idiotie. Elle va croire que je l’ai achetée, et ça ne fera qu’accroître son dégoût envers ce que je suis malgré moi : un futur milliardaire. J’aurais mieux fait de crever l’abcès tout de suite en sortant de cette fichue voiture, quitte à ce qu’elle me tourne le dos… avant cette nuit divine… avant nos confidences à la plage… avant que tout ne change… avant qu’il ne soit trop tard.

Comme d’habitude, mon égoïsme a pris le dessus. Je n’ai pensé qu’à la nuit qui m’attendait avec elle et à mon plaisir.

— Putain de bordel de merde !

Un deuxième coup de poing dans mon volant m’arrache un cri de douleur cette fois.

Je ne supporte plus cette double vie naissante.

Je me sens vidé et je n’arrive pas à me résoudre à quitter ce parking.

L’Espoir m’a totalement abandonné. Je ferais peut-être mieux de tout lui dire, une fois pour toutes.


 

 

 

 

 

21

 Elisa

 Délivrance

 

La brûlure dans mes yeux devient plus intense à mesure que je monte péniblement les marches de l’escalier qui me mène jusqu’au seul endroit où je me sens en sécurité, mon studio. Les larmes de colère, d’humiliation et de tristesse baignent mes joues et me brouillent la vue. Toute la contrariété, la peine et la peur contenues depuis des heures se répandent autour de moi comme une coulée de lave et absorbent au passage chaque pensée positive qui tente de résister à l’ensevelissement. Je suis consciente que parler de Nicolas était mettre de l’huile sur un feu incandescent, mais j’étais si paniquée par violence de la réaction que Thomas avait eue envers Romain que je n’ai pas eu la présence d’esprit nécessaire pour réfléchir aux conséquences de mes paroles. Quelle imbécile ! J’aurais dû avouer à Thomas tout mon passé pour qu’il comprenne, lui dévoiler cette partie noire de ma vie qui m’empêche d’avancer au lieu de faire retomber la faute sur ses épaules. Ma réaction était disproportionnée. Thomas n’a fait que me défendre, à sa manière, contre ces agressions verbales blessantes. J’ai la conviction qu’il ne m’aurait fait aucun mal.

La main agrippée à la rampe, je me tourne et regarde le vide de l’escalier désert à cette heure tardive. Le silence et l’absence empoignent mon estomac. La détresse et l’incompréhension que je viens de lire dans le regard de Thomas restent figées devant mes yeux. Ma rencontre avec lui a été la chose la plus incroyable et improbable qu’il me soit arrivé et je ne peux pas en rester là. Je dois terminer ma confession si je veux avoir une chance de retrouver, dans les yeux de Thomas, cette étincelle qui m’a fait craquer… main-te-nant.

Mes jambes me portent sans que je m’en aperçoive. Les marches que je dévale ne sont plus un supplice et me ramènent à ce que je veux vraiment : lui. Chaque mètre parcouru fait renaître une pensée positive et me rassure dans mon choix. Ma respiration s’accélère. Je ne peux pas faire comme si nos confidences et nos étreintes sur la plage n’avaient aucun sens.

Sa Mercedes est toujours là, garée à quelques mètres de la porte de l’immeuble, dans la pénombre. Le froid de la nuit ne m’atteint pas et je ne m’arrête, essoufflée, que lorsque mes mains se plaquent doucement sur la vitre du conducteur. Mon estomac se serre quand, à la lumière des lampadaires, j’aperçois son visage, enfoui dans ses bras croisés sur le volant. Lorsque j’ouvre la porte doucement, il tourne la tête et ses yeux larmoyants me transpercent le cœur. Jamais je n’aurais pensé le trouver dans cet état-là. Il était donc honnête lorsqu’il m’a dit qu’il avait besoin de moi. Si le manque de confiance envers les hommes a pu m’en faire douter, la douloureuse satisfaction qui me frappe en plein visage ne peut que me forcer à l’admettre. Il se redresse immédiatement et les traits de son visage se détendent légèrement. J’hésite tout à coup à bouger. S’il me disait de faire demi-tour et de rentrer chez moi ? Après une brève hésitation, il bondit hors de la voiture et m’enlace, plaquant son corps fortement contre le mien.

— J’ai tout gâché, souffle-t-il, la tête enfouie dans mes cheveux. Pardonne-moi, j’ai tellement besoin de te sentir près de moi.

Malgré mes tremblements incontrôlés, je rassemble tout mon courage pour lever la tête et fixer ses yeux humides.

— Tu ne pouvais pas savoir et… c’est surtout ma faute. J’aurais dû t’expliquer toutes mes angoisses pour que tu comprennes.

Lorsque sa bouche hésitante se pose tendrement sur la mienne, chaque parcelle de mon corps vibre et je ne peux contenir un gémissement de soulagement.

— Eli, nous deux ça n’est pas qu’une histoire de sexe, me chuchote-t-il à l’oreille, provoquant immédiatement un frisson au creux de mon ventre. C’est beaucoup plus que ça.

Jusqu’à quand ? Je fais la sourde oreille à ma conscience, qui change d’avis sans arrêt et m’embrouille le cerveau, et prend Thomas par la main.

— Viens, dis-je en l’entraînant à l’intérieur. Reste avec moi cette nuit.

 

Le temps semble s’être arrêté depuis que nous avons franchi le seuil de mon appartement. Allongée sur le canapé, la tête sur les genoux de Thomas, je fixe avec tendresse son regard rempli de culpabilité en profitant de ses caresses dans mes cheveux. Le silence a investi la pièce et même Sam est parti se coucher sous la table.

Lorsqu’il passe une nouvelle fois ses doigts dans ses cheveux, je découvre enfin l’état désastreux de ses doigts.

— Regarde-moi l’état de ta main ! dis-je en m’emparant de son bras. Il faut nettoyer tout ça !

Je le conduis dans la salle de bains et, tel un enfant, il se laisse faire sans broncher. Les jointures de ses phalanges sont bien amochées.

J’observe son visage dans le miroir et peu à peu ses traits se détendent. Il ose passer un bras autour de ma taille et me décroche un sourire timide.

Avoir été la narratrice de toutes ces confidences douloureuses et le trouver plus mal en point que moi psychologiquement est un paradoxe étrange. J’ai beau tourner et retourner le problème dans ma tête, je n’ai qu’une seule solution pour guérir l’abcès douloureux qui empoisonne ma vie depuis longtemps, dire toute la vérité à Thomas.

— Thomas, je ne peux pas rester avec des non-dits. Pour que ça fonctionne entre nous, j’ai besoin de tout te dire, tout ce que personne ne sait sur moi, dis-je en collant le dernier pansement sur sa main.

Il hoche la tête et m’attire contre lui en soupirant. La chaleur de son corps m’envoie une puissante décharge électrique.

— Je ne veux pas te brusquer, ma douce. Si tu n’es pas prête, je comprendrai, me murmure-t-il en effleurant mes lèvres avec ses doigts.

— Il le faut, Thomas.

Il me guide alors vers le canapé, et lorsque nous nous asseyons, attrape mon visage entre ses deux mains pour déposer un baiser sur ma bouche tremblante.

— Rien de ce que tu pourras me dire ne me fera changer d’avis, ma chérie.

Après une bonne dizaine de soupirs et plusieurs minutes à me mordiller l’intérieur des joues en me concentrant sur le choix de mes mots, j’attrape sa main fortement dans la mienne, et avant qu’il ne parle, je plaque ma paume sur sa bouche.

— Promets-moi de ne pas m’interrompre. Je risque ne pas pouvoir continuer.

Il hoche la tête alors que je soupire une fois encore, les yeux fixés sur mes genoux.

— Tu m’as dit avoir été sous l’emprise de ton père, eh bien moi j’étais sous celle de Grégoire. Sa fortune lui donnait l’impression qu’il pouvait braver tous les interdits. Lorsqu’il buvait, l’homme tendre et affectueux que j’avais rencontré se transformait en un personnage odieux, violent verbalement et qui n’hésitait pas à évacuer son agressivité en tapant sur la première chose qui était à sa portée, pas sur moi heureusement, mais comme… comme tu l’as fait ce soir.

Je reprends ma respiration et sens la main de Thomas se resserrer sur la mienne. Je sens son regard sur moi mais je suis incapable de lever les yeux.

— Le vice du jeu imprégnait tous les pores de sa peau et tous les samedis soirs, il partait jouer au poker dans des cercles privés et rentrait ivre mort. S’il y avait eu un casino autour de chez nous, il y aurait passé ses journées entières. Évidemment, il dormait chez lui puisque nous n’avions… jamais couché ensemble. Mes parents ne se sont jamais vraiment rendu compte de son agressivité, car il était suffisamment conscient et malin pour ne se comporter salement que lorsque nous étions seuls tous les deux.

Je déglutis. Une boule grossit dans ma gorge à mesure que je sens la finalité de mes confidences approcher.

— Un samedi soir, à la fin de l’été, mes parents étaient absents pour le week-end et, exceptionnellement, il était prévu que l’on passe la soirée tous les deux devant un film. Mais très vite, ses démons l’ont rattrapé et il m’a proposé de l’accompagner jouer. J’ai accepté par curiosité, et aussi pour comprendre ce qui pouvait l’attirer dans ce milieu alors qu’il avait déjà tout. Je me suis retrouvée dans une salle à l’ambiance glauque, malsaine, remplie d’hommes sans scrupules. Avant le début de la troisième partie, Grégoire avait déjà beaucoup trop bu. Je m’ennuyais ferme, et lorsque je lui ai demandé si on pouvait rentrer, il m’a dit qu’il avait une idée pour que je ne m’ennuie plus.

Essoufflée par les efforts que me demandent ces explications, je reprends ma respiration tandis que Thomas presse ma main pour me rassurer.

— Il a proposé à un type à sa table de changer les règles du jeu en prétextant qu’il n’avait pas besoin d’argent mais d’adrénaline. Comme je m’ennuyais et ne prêtais attention à rien, je n’ai pas entendu leurs nouvelles règles.

Je m’arrête de parler, j’ai du mal à respirer.

— Il… il m’a mise en jeu contre la voiture de sport du sale type et…

Les larmes coulent sur mes joues alors que la mâchoire de Thomas se crispe. Son visage s’assombrit et son regard devient glacial.

— Grégoire a gagné…

— Eli ! crie-t-il.

Je plaque énergiquement ma paume sur sa bouche pour qu’il se taise, en fermant les yeux. Je n’ai pas la force de me confronter à son regard et je suis terrorisée d’y lire de la pitié. La boule qui obstrue ma trachée m’empêche réellement de respirer mais il faut que j’aille jusqu’au bout. Je ne peux plus reculer. J’ai l’impression que mon corps se liquéfie. C’est horrible !

— Lorsque le mec a tendu les clés de sa voiture à Grégoire en me disant qu’il espérait passer une bonne soirée avec moi, j’ai compris. J’ai hurlé et je me suis débattue quand ce type m’a forcée à le suivre et, après plusieurs supplications, j’ai fini par lui avouer que j’étais vierge. Le peu d’humanité qu’il avait sans doute l’a poussé à me lâcher et à ordonner à Grégoire de lui rendre les clés, lui criant qu’il l’avait trompé sur la marchandise. Grégoire m’a ramenée à la maison sans m’adresser la parole, mais je voyais qu’il était furieux, enragé. Dès qu’on a franchi le seuil de ma chambre, il s’est mis à crier que je n’étais qu’une petite conne coincée et que je l’avais humilié. Il m’a lancé que j’allais le regretter, qu’il allait faire en sorte que l’on ne puisse plus jamais dire ce genre de choses sur moi… Lorsqu’il… lorsqu’il m’a jetée sur mon lit et que je l’ai supplié de partir, il………

Je sanglote en baissant les yeux sur mes doigts noués qui s’entortillent dans le plaid et une douleur aiguë me broie de l’intérieur. La même que celle qui me pliait en deux quand j’étais face à Grégoire.

J’inspire, expire. Une fois. Deux fois. Puis presse fortement les paupières.

— Il m’a violée… pour se venger !

Mes oreilles bourdonnent et mon cœur menace d’imploser tellement il s’affole. Mais je l’ai dit ! Pour la première fois depuis trois ans, j’ai parlé. J’ai mal au cœur, au ventre, à la tête… tellement mal. Mais j’ai curieusement aussi l’impression de m’être délestée d’un poids monstrueux.

— Nom de Dieu Eli ! hurle Thomas. Je… tu…

Je rouvre les yeux mais les garde désespérément baissés et ne vois que les muscles de ses jambes qui se raidissent. Il se lève d’un bond et tourne en rond devant moi, comme un fauve en cage, tandis que je reste prostrée et secouée de spasmes. J’entends sa respiration qui s’accélère. Il soupire bruyamment de longues minutes, qui me paraissent des heures, avant de se rasseoir. Sa main force mon menton à se relever pour le fixer. Son regard crache à la fois de la colère et du désespoir. Je ne veux pas de pitié ! Surtout pas ! Chaque parcelle de mon corps tremble comme si j’avais été plongée dans un bain d’eau glacée.

— Mon cœur, je…

— C’était la première fois qu’un homme me touchait. (mes larmes brouillent ma vision et noient mes joues mais je n’ai pas la force de les essuyer). S’il n’avait pas eu tout ce fric, il n’aurait jamais fait ça. Il n’était pas comme ça avant de jouer et de devenir riche. Le jeu, l’alcool l’ont rendu fou. L’argent rend les gens arrogants, prétentieux. Les riches croient que tout leur est dû et que tout leur est permis. Ils n’ont aucune limite. Je ne peux plus supporter cette idée.

— Arrête Eli ! dit-il en capturant mes lèvres.

Sa langue tente de s’insinuer dans ma bouche, mais je le repousse doucement. Le besoin de terminer ce que j’ai commencé est plus fort que l’envie de me perdre dans ses caresses.

— Aucun de ces vices-là ne peut rendre un homme mauvais s’il ne l’est pas au départ, rajoute-t-il en caressant ma joue inondée. Ne lui cherche pas d’excuses.

— Je sais, mais… mais toi, tu n’es pas comme ça et je n’ai pas le droit de te faire subir mon passé, simplement parce que ce soir tu t’es emporté pour me défendre.

Lorsque j’attrape sa main pour la porter à ma poitrine, ses doigts agrippent mon pull fortement, mais il ne dit rien et baisse les yeux.

— Mes parents n’ont rien su, dis-je avec une pointe de regret dans la voix. Ils ont cru que l’on s’était simplement séparés parce que l’on ne s’entendait plus, et ils pensent encore aujourd’hui que mon état mélancolique et semi-dépressif vient principalement de ce qui s’en est suivi.

— Désolé si mes paroles sont violentes, lâche-t-il enfin en m’attirant contre lui, mais là, j’ai envie de le tuer ce salaud. Il vaut mieux que je ne le croise jamais.

La tête enfouie au creux de son épaule, je me sens en sécurité, prête à lâcher mes dernières confessions, même si son bras qui se resserre presque douloureusement dans mon dos m’indique à quel point il est en colère.

— Tu n’en auras pas l’occasion. Peu de temps après mon installation dans ma cité U à Limoges, il a acheté la fameuse voiture de sport qu’il n’avait pas réussi à obtenir à cause de moi. Comme je ne répondais pas à ses messages, il est venu pour me voir. Je ne saurai jamais s’il voulait s’excuser ou s’il était toujours furieux contre moi, il… il a eu un accident avant d’arriver chez moi et…

Je me tais quelques secondes, en proie à d’horribles crampes dans le ventre qui m’empêchent de respirer.

— … il est mort.

Je presse quelques secondes mes paupières pour retenir un flot de larmes qui brûle mes yeux. Un lourd silence envahit mon appartement pendant quelques minutes et je n’entends que les battements irréguliers de son cœur contre mon oreille.

— Mais tu n’es pas responsable de ça, ma chérie !

— Si je n’étais pas partie, Thomas, si je lui avais répondu, il n’aurait jamais eu cet accident.

— Merde Eli, il t’a… Enfin… Tu en as parlé à quelqu’un ? Je veux dire à un professionnel, pour te faire aider ?

— Je n’ai pas eu le choix. Ses parents, submergés par la peine, m’ont harcelée au téléphone pendant des mois en m’insultant. Bien sûr, ils ne savaient pas non plus les tenants et les aboutissants, mais ils me tenaient pour responsable de la mort de leur fils. J’ai dû changer de numéro. Mes amies n’ont pas compris mon changement de comportement et j’avais bien trop honte pour leur en parler. Peu à peu elles se sont éloignées et je me suis retrouvée seule. J’ai raté mon année scolaire et j’ai supplié mes parents de partir loin pour recommencer à zéro et ne plus subir tout ça. C’est pour ça que je suis ici avec un an de retard.

— Oh !

— Du coup, j’ai décidé de ne plus approcher un homme et de vivre tranquille avec mon chat. Loin des tentations, loin de l’alcool, des jeux, du fric et de tous les vices qui ont pourri ma vie. Jusqu’à… ce que je te rencontre et que je ne puisse pas te résister.

Révéler tout d’un coup à Thomas est une délivrance, mais je me sens tout à coup vulnérable, totalement vidée, et un sentiment étrange s’empare de tout mon corps. Depuis le début de mes confidences, je n’ai eu le courage d’observer ses yeux que de temps en temps. Mais cela a suffi pour entrevoir que ce regard émeraude et magnétique, qui m’a fait chavirer lors de notre première rencontre, a glissé de la tristesse à la colère en passant par la stupeur et je ne peux y déceler maintenant ce qu’il contient : de la pitié, du dégoût ?

— Si tu ne veux plus de moi, je comprendrais.

Je soupire et sanglote bruyamment. Je me suis mise à nu devant lui, au sens propre comme au figuré, pour la première fois et jamais je n’ai autant redouté la réaction de quelqu’un.

— Ma chérie, ne pense jamais ça. Je sais que j’ai fait vraiment le con quand je t’ai rencontrée. Je… Je suis désolé. Je me sens tellement impuissant face à tout ce que tu viens de me dire.

Il me serre contre lui tandis que je hume son parfum en fermant les yeux. Ses délicieuses caresses sur mes bras m’apaisent doucement.

— Ne me quitte pas, Thomas ! Ne m’abandonne pas toi aussi !

Tina m’avait mis en garde mais je n’ai pas le temps de regretter ces paroles. La soirée chaotique et les confidences épuisantes de la nuit ont raison de moi. J’ai les paupières lourdes et ne me rends pas compte qu’en quelques secondes, je m’endors.

*

Les vibrations de mon téléphone me sortent de mon sommeil. Je suis seule. Le canapé n’est même pas déplié et je suis allongée, en sous-vêtements, le plaid recouvrant mes jambes. Mon cerveau se reconnecte à la vitesse de la lumière et remet dans l’ordre les événements de la nuit passée et une boule me serre la gorge. Thomas est parti. Mes révélations ont dû lui faire peur et il a préféré fuir ou alors… Je lui ai dit la phrase qu’il ne voulait pas entendre ! Bon sang ! Perdue, je balaie instinctivement la pièce du regard. Mon téléphone ! C’est sans doute Thomas qui m’envoie un SMS pour me dire qu’il me quitte !

En proie à une terrible angoisse, je fouille dans mon sac posé par terre pour récupérer mon smartphone et fais glisser mes doigts tremblants sur l’écran. J’ai reçu une dizaine de textos de Justine qui s’impatiente pour que je lui donne des infos sur ma virée à Arcachon. Si elle savait ! Mais aucun message ni appel de Thomas. Il m’a quittée ! Mon envie de pleurer est stoppée par le message que je découvre. Monsieur Andrews !

Bonjour Mlle De Sacco.

Comme promis, votre voiture a été transférée dans un garage et les réparations ont été effectuées au plus vite.

Nous l’avons fait rapatrier devant chez vous ce matin.

Les clés de votre véhicule sont dans votre boîte aux lettres.

Encore mille excuses.

T. Andrews

C’est une blague ! Il est 7 h du matin !

Qui répare une voiture aussi vite et la ramène un samedi matin à cette heure-ci ? Mais c’est qui ce mec, bordel ?

Je ne sais plus quoi penser. Thomas… ce type étrange… je tremble et, poussée par l’adrénaline, saute de mon canapé, enfile rapidement un jean, un pull en maille fine et mes Bensimon. Les cheveux en bataille et les marques d’endormissement encore visibles sur mes joues, je dévale les escaliers pour ouvrir ma boîte aux lettres dans le hall.

Les clés sont là, avec un petit mot manuscrit que je déplie nerveusement :

Je me suis chargé du règlement de la facture.

Au plaisir. T. Andrews

Je jette un coup d’œil dehors. Viviane est bien sur le parking avec un pare-chocs flambant neuf.

J’attrape vite les clés, sors toucher ma voiture qui n’a jamais été aussi belle pour être certaine que je ne rêve pas, et remonte en courant pour me défouler et vider mon esprit embrumé.

Malgré mes deux heures de sommeil, je n’ai aucune envie de retourner me coucher. Il faut que je sache où j’en suis avec Thomas et que j’appelle Justine.

Assise en tailleur sur mon clic-clac, les doigts tremblotants sur le clavier de mon smartphone, je me risque à envoyer un SMS à mon professeur de langue préféré. J’ai l’estomac en vrac et la tête qui me tourne, mais ça n’est pas le moment de flancher.

J’ai besoin de savoir si tu veux encore de moi. Pourquoi es-tu parti ?

Puis je tape un bref message à Justine en espérant qu’elle ne se lève pas à midi et qu’elle me donne une réponse rapidement.

Ma Ju. Pas eu le temps hier de te tenir au courant. Il faut qu’on se voie aujourd’hui.

Sam est venu se lover sur mes genoux en ronronnant.

— Il faut que je te raconte ma soirée, mon chéri, dis-je en le caressant sur la tête. C’était la pire depuis bien longtemps.

Je me laisse tomber en arrière sur mon canapé. Pour une fois, j’aurais aimé qu’en me réveillant je me rende compte que ce n’était qu’un cauchemar. Un maudit cauchemar !
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Il l’a violée putain ! J’arrive pas à m’en remettre ! J’ai essayé de garder mon calme face à elle mais là, je sens que je vais exploser.

Cet enfoiré a abusé d’elle de la pire des façons, et je ne peux même pas rester à ses côtés aujourd’hui. Putain, quelle vie de merde !

Lorsqu’Elisa m’a laissé seul dans ma voiture, j’ai pensé que je n’avais plus rien à perdre et que je pouvais tout lui dire. Maintenant qu’elle m’a parlé, je n’en ai plus le courage.

Toi, tu n’es pas comme ça et je n’ai pas le droit de te faire subir mon passé ! Je suis un lâche, et elle est si forte d’avoir parlé.

Je l’ai laissée s’endormir et je suis parti lorsque Jorge m’a envoyé un message pour me dire qu’il était dans le hall avec la voiture et les clés. Il fallait que je le reconduise à son appartement, je ne pouvais donc pas rester auprès d’Elisa.

D’un autre côté, prendre involontairement un certain recul par rapport à cette situation complètement cauchemardesque n’est pas plus mal. Ce sentiment d’impuissance face à la rupture inexorable qui approche m’effraie. J’ai l’impression d’être un condamné, pieds et poings liés, qui attend la guillotine. Je n’ai même pas la force de lui envoyer un SMS pour la rassurer. Pour lui dire quoi ? Que je suis un mec plein de fric qui boit, qui joue, comme elle les aime ? Même si je n’ai aucune intention aujourd’hui de lui faire du mal, notre rupture prochaine est inévitable. À cause de ce que je suis, de ce qu’elle est. À cause de mon père, de ses projets, de mes ambitions… Putain !

J’ai donné rendez-vous à Nicolas pour qu’il m’explique son comportement, mais d’un seul coup je ne suis plus sûr que ce soit une bonne idée, du moins pour le moment. Je suis si enragé qu’il a intérêt de se tenir à carreau, sinon je ne vais pas pouvoir me retenir de lui en coller une à lui aussi.

Dans l’ascenseur menant à son appartement, ma parano reprend du service. Et s’il était jaloux du bonheur, même éphémère, que je pourrais avoir avec Elisa ? Où sont mes vrais amis, finalement ? Je sais que l’Amour n’existe pas. L’Amitié n’a peut-être pas sa place dans ma vie non plus.

— Salut, me dit Nicolas, la mine déconfite.

Sans attendre que je rentre, il fait demi-tour et allume nerveusement une cigarette. Son regard est fuyant. S’il a une once d’intelligence, il sait que je ne suis pas venu pour une visite de courtoisie.

— Salut, dis-je sèchement, les sourcils froncés, en claquant la porte derrière moi.

L’ambiance est déjà pesante alors que nous n’avons échangé que quelques paroles. Il faut vraiment que j’arrive à me calmer.

— Je suis désolé que Romain ait pété un plomb hier soir, lâche-t-il en expirant la fumée de ses poumons.

Nous restons à quelques mètres l’un de l’autre et aucun de nous n’ose s’asseoir.

— Je ne suis pas venu te parler de Romain !

Les poings serrés, enfoncés dans les poches de mon jean, j’essaie de contenir cette colère qui gronde au fond de mes tripes, ce sentiment d’injustice profond mêlant cette virée de merde et les dernières confidences d’Elisa.

— Oh…

— Oui ohhhhhhhhhhhhh ! Tu pouvais pas garder tes mains à leur place ?! C’était trop te demander ?

Nicolas tire sur sa cigarette plusieurs fois. Son visage se décompose. Il ne répond pas. Après quelques pas désordonnés, il s’affale sur le fauteuil. Peut-être croyait-il qu’Elisa ne me dirait rien !

— Je…

— T’imaginais quoi, hein ?! Qu’elle se laisserait faire ?

Si j’avais laissé Elisa monter à côté de moi dans la voiture, il ne l’aurait pas tripotée. Je prends soudain conscience que j’ai fait passer les caprices de Tina avant le bien-être d’Elisa. En même temps, je n’aurais jamais su que Nicolas était capable de ce genre de trahison. Imaginer qu’il aurait pu recommencer me rend dingue.

— Non, pas du tout…

— Alors quoi ?

Il va devoir cracher le morceau très vite, car j’ai beau essayer de rester le plus calme possible, le trop-plein de contrariétés d’aujourd’hui menace de faire exploser mon self-control habituel. Le voir hésitant, paniqué et si peu loquace n’arrange pas les choses.

— Je ne sais pas ce qu’il m’a pris, avoue-t-il en soupirant. Quand tu es monté la chercher, on a fait une sorte de pari Romain, Tina et moi, genre, je la pelote et on voit comment elle réagit. C’est nul ! Mais tu sais bien comment c’est.

Tous les muscles de mon corps se crispent. Oh ça oui ! Je sais ! Je sais très bien de quelle manière on pouvait être assez con pour faire des paris stupides d’adolescents attardés. Mais c’était avant… avant qu’elle ne croise ma route.

— T’as été assez con pour accepter ? Tu savais pourtant qu’avec elle c’était différent, merde !

— Je ne savais pas, non, dit Nicolas en se redressant sur le fauteuil. La dernière fois qu’on a parlé d’elle tous les deux, tu m’as dit que tu voulais la baiser pour essayer. Tu m’as même parlé d’une certaine Chloé que tu gardais en attente pour un prochain coup.

Bordel de merde ! Il a raison. Mais Tina, putain, elle, elle le savait. Ce que je craignais est en train de me sauter au visage. Elle a joué, comme elle le fait, mais en sachant qu’elle m’atteindrait cette fois. Elle savait que son jeu ne serait plus pervers et mutuel mais qu’il allait me blesser, nous blesser. J’ai envie de vomir, de hurler pour faire sortir la rage qui me tord les tripes.

Ma colère n’est plus dirigée contre Nicolas. J’en arriverais presque à le plaindre d’avoir été lui aussi manipulé et d’avoir été un pion dans le jeu malsain de Tina.

— Désolé, dis-je en mettant une main sur son épaule. Je suis un peu à cran en ce moment. Tu t’es fait avoir par Tina toi aussi. Elle savait qu’il ne fallait pas toucher à Elisa.

Il soupire, écrase sa cigarette dans le cendrier devant lui et m’observe longuement avant que je ne m’assoie moi aussi sur un fauteuil. Je suis perdu. Tina, ma meilleure amie, m’a pris pour un con.

— Je t’avais dit qu’elle était dingue de toi, mec. Tu n’as pas voulu m’écouter, reprend-il.

— Je ne pensais pas qu’elle serait capable de faire ce genre de chose.

Un pari ? Un putain de pari, merde !!!

À vrai dire, je savais ce qu’elle était en mesure de faire. Je ne voulais surtout pas l’admettre.

— Tu devrais t’expliquer avec elle rapidement.

— Je compte le faire, mais ce week-end je ne peux pas. Je dois m’absenter, mais lundi il faut absolument que l’on discute.

Putain ! Si je n’avais pas ce rendez-vous avec cet investisseur, si je ne devais pas monter à Paris, j’aurais pu aller régler le problème maintenant. J’avais promis à Tina qu’on parlerait aujourd’hui ! D’un autre côté, mieux vaut que ma tension nerveuse redescende d’un cran. Dans mon état actuel, je serais capable de la gifler. Aucune femme ne mérite d’être frappée ou humiliée. Je ne suis pas Grégoire, merde !

Tout ce qui compte, c’est qu’Elisa ait tiré un trait sur cette soirée cauchemardesque.

— Et toi, Nico, tu vas faire quoi avec Tina ?

— Ça me fait chier pour toi, mais moi je ne ferai rien. C’est toi qui as changé, pas nous. T’es accro mec, je ne t’ai jamais vu comme ça.

Son constat est une vérité et pour le coup, je me prends une belle claque. Je n’ai plus envie de jouer. J’ai juste envie d’elle, de la protéger et de ne jamais la quitter. Comment ? Bordel ? Comment je vais pouvoir concilier tout ça sans qu’elle souffre encore une fois ?

— Je n’aime pas qu’on marche sur mes plates-bandes.

— Arrête de te voiler la face. Tu es a-mou-reux, dit-il, sûr de lui, en arquant les sourcils.

— Déconne pas avec ça. J’ai juste… Je ne partage pas. Pour le moment elle est à moi. Je vis autre chose avec elle et c’est…

Elle le matin, elle le midi, elle le soir, elle la nuit… Bordel elle m’a retourné le cerveau.

— C’est la même chose. Réagis mec !

Je n’aime personne et je ne veux aimer personne. J’aimais ma mère et elle est partie. J’aimais mon père et il me déteste. L’amour n’est qu’une douleur que je me refuse à faire entrer dans ma vie. Il n’existe pas. J’ai besoin d’elle, j’ai envie d’elle. Elle me manque. Basta !

— Laisse tomber ! Tu peux pas comprendre, dis-je en fermant les yeux.

Je consulte mon téléphone pour y lire l’heure. Jorge doit m’attendre pour mon rendez-vous avec mon client.

Une journée m’attend… sans Elisa, et encore une autre demain… Virginie et David vont me changer les idées. Il le faut. Pour que mon père m’accorde son entière confiance. Qu’il croit en moi et s’aperçoive qu’il s’est trompé sur mon compte.

Je serre la main à Nicolas en lui tapant sur l’épaule.

— Sans rancune, me dit-il en souriant.

— Désolé, je me suis emporté. Je file. J’ai une tonne de choses à faire aujourd’hui.

— Depuis quelque temps t’es plus occupé qu’un ministre ! constate-t-il en me raccompagnant à la porte.

— À qui le dis-tu !

Je dois me mettre rapidement dans la peau de Thomas Andrews, futur milliardaire, dirigeant d’entreprise, et mettre de côté mes problèmes personnels. Elisa, ma douce Elisa, ne doit pas être ma priorité. Pas aujourd’hui que la réussite que j’attendais est à portée de mes mains. Pas maintenant que mon ambition étouffée pendant tant d’années est sur le point de devenir réalité. Quoi que ma jolie déesse meurtrie m’ait dit. Il faut absolument que Thomas Andrews soit plus fort que jamais. Plus fort que Thomas Johannson ne l’a jamais été.
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